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 BELGES ET BATAVES 


EXPOSE PRELIMINAIRE 


Des ouvrages nombreux, savants, traitent de 
loorigine des Belges et des Bataves, mais leurs 
auteurs, &gares dans la fausse voie oü s’est 
engagee la science moderne, nont trouv& pour 
fonder un systöme que des arguments sans 
‚resultats. . 


Nous presentons une idee nquvelle; elle est 
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simple, elle paraitra hardie, mais elle r&pond 
aux nombreuses decouvertes faites dans ces der- 
niers temps, et surtout elle s’appuie sur des faits, 


non encore observ6s, mais indiscutables. 


Voiei un expose sommaire des questions 


trait6es dans cet opuscule : 


CHAPITRE PREMIER. — De toutes les sciences 
que nous cultivons aujourd’hui, l’ethnographie 
est la seule qui ne fasse aucun progrös; cela 


vient de ce qu’elle part d’un faux prineipe. 


Cuapıtre 2. — La science ethnographique se 
-trompe en supposant que nos afeux 6taient 
barbares et que des Orientaux sont venus les 


policer. 


CHAPrıTRE 3. — Homöre 6tait un de nos bardes, 
et ses poömes, 6trangers & la Gröce, d6crivent 


nos r&gions atlantiques. 
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Cuarımre 4. — Les mysteres sont nes au pays 
des Belges et des Bataves, et c’est par lä que 


s’expliquent les noms de ces deux peuples. 


CBHAPITRE 9. — Des arguments nombreux d&mon- 
trent la haute importance des Belges et des 


Bataves dans les temps pr£historiques. 


CHAPITRE 6. — On peut suivre les traces des 
anciennes colonies belges jusqu’au fond de 


!’Orient. 


CHaApItRE 7. — Cet opuscule est le rö6sum6 d’un 
travail plus complet oü les questions pre&c&- 


dentes sont traitses dans toute leur ötendue. 


CHAPITRE PREMIER. 


GENERALITES. 


Il serait difficile de trouver dans toute lhis- 
toire une &poque aussi föconde que la nötre en 
recherches, en döcouvertes de tous genres. Le 
pass& nous avait transmis des sciences incom- 
‚plötes; nous les avons reprises ä neuf, nous en 
avons cr66 d’autres et, par des travaux inces- 
sants, nous nous acharnons A les pousser toutes 


a leur extröme limite. La generation actuelle 
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recueille largement le fruit de ses nobles efforts, 
et chaque jour vient apporter A notre surprise 
quelque nouvelle et savante conquäte. 

Par une autre observation, nous remarguons 
bientöt que cet &veil seientifique ne s’est pas 
:manifeste partout indistinetement, mais sur un 
seul point du globe, dans une seule race: les trois 
peuples que s&parent la Manche et le Rhin sem- 
blent posseder le privilege exelusif de la pens6e; 
laissant le reste du monde dormir son sommeil 
seculaire, ils poussent en avant, ils cherchent, 
ils trouvent, et leurs flottes vont semer partout le 
fruit de leurs d&couvertes. 

Mais ce qui fait surtout la gloire de notre 
sidele, c'est d’avoir su organiser en systömes ces 
el&ments divers de nos connaissances. La chimie 
ne fut pendant longtemps qu’un amas confus 
d’observations eurieuses, utiles, nannongant entre 
elles aucun principe de liaison :nous avons trouv6 
sa loi, et entre nos mains elle est devenue une 


science. 
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Egalement, ces roches grossiöres, ces cailloux 
qui roulent au hasard sous nos pieds ne parais- 
saient pas de nature A donner prise A un systöme; 
’homme s’6tait toujours content& de les employer 
A son usage, r&servant les plus beaux pour sa 
parure : notre siöcle p6n6tra plus loin; il d6cou- 
vrit tout un organisme dans cette confusion appa- 
rente et donna au monde une science nouvelle 
qu’il appela Mineralogie. 

Ce globe qui nous porte ne pouvait gudre 
&chapper & nos ötreintes : l’astronome le mesura, 
le g6ologue le sonda, le physicien le pesa, le phi- 
losophe chercha sa place parmi les autres astres 
de lunivers. Pour toutes ces recherches, nous 
avons imagins des instruments nouveaux, et 
lorsque ceux-ei, arrives A la limite de leur puis- 
sance, sarrötent, le math6maticien arrive qui, par 
des figures, des lettres savamment combinees, 
achödve le travail, le poussant jusqu’A linfini. 

Combien d’autres sciences oü le druide moderne 
a rövel& toute la puissance de son instinet! Que 
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de problömes longtemps poses et aujourd’hui 
resolus! Que de merveilles! 

Voici pourtant une ombre dans ce tableau : 

ll existe une science qui fait une ötrange excep- 
tion Atout ce que nous venons de dire, qui, entre- 
prise depuis un siöcle dejä, ne parvient point & 
s’achever, qui s’est jusquwiei refus6e & toute solu- 
tion. Nous lui avons donnd par avance un nom, 
nous lavons appelöe ethnographie; mais, sous 
ce beau titre, nous sommes reduits & ne com- 
prendre que de st6riles recherches; les documents 
affluent, mais le mot de la question nous &chappe 
toujours. Nous savons surabondamment, par toutes 
ces &tudes, que les diverses nations ont entre 
elles des rapports; que, diss6minses par tout le 
globe, elles offrent des traces 6videntes d’une ori- 
gine commune; quelles sont, par cons&quent, sor- 
ties d’un m&me berceau pour se rEpandre partout 
et porter les 6l&ments d’une m&me civilisation. 

 Ceest ce bereeau quiil sagit de retrouver. Toute 
la surface du globe nous est aujourd’hui connue, 
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et nous ne parvenons point A d&couvrir cette 
region fortunde qui vit naitre Ihomme et la 
soci6t6 primitive : les sciences que nous avons 
signal&es plus haut, et tant d’autres dont la seule 
&num6ration formerait tout un vocabulaire, ont 
r&ussi A se constituer : la science ethnographique 
est toujours dans son chaos. 

Dans les questions savantes, il y a un progrös 
que naturellement il faut suivre; on-commence 
par des essais, puis les d&couvertes arrivent et 
insensiblement le jour se fait; alors un observa- 
teur plus habile met la main sur la verit6 que 
l’'on cherche. Il en est tout autrement pour l’ethno- 
graphie; 1A, chaque document que la science 
recueille nous 6loigne du but; plus les decou- 
vertes abondent, plus le systöme primitivement 
entrevu s’&vanouit. Il y a un siöcle, on croyait 
bien tenir le secret de nos origines, on montrait', 
on designait par son nom le pays d’oü 6taient 
sortis, disait-on, nos aleux, tous les peuples, 


! Le plateau asiatique, dans l’Asie centrale. 
1. 
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toutes les eivilisations; les savants se mirent & 
l’euvre pour appuyer la nouvelle thöse par de 
plus nombreux arguments, et, & mesure que la 
Jumiöre se fit, on reconnut quau lieu d’un sys- 
töme, on n’avait sous la main qu’une assertion de 
pure fantaisie. Comme on le voit, nous connais- 
sons toutes les donndes du problöme, mais aucun 
systeme d’6limination n’a pu parvenir encore A 
degager linconnue. 

Et cependant il n'est peut-ötre aucune question 
oü P’homme ait pris plus habilement ses mesures 
pour conqu6rir la verite. On la attaqu6e dans son 
fort par tous les moyens dont dispose la critique 
moderne : des soci6t6ssavantes se sontconstitu6es 
en permanence afın de traiter la question & loisir 
et avec suite; des congrös se sont Iorm6s, v£ri- 
tables 6tats generaux apportant dans un möme 
centre tous les 6l&ments possibles de discussion; 
des explorateurs furent envoy6s partout, ayant 
pour mission de fouiller dans les archives, dans 
les ruines des anciens peuples, et cela toujours 
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pour resoudre la möme et äternelle question : 
Quelle est l’origine de ’homme civilis6? 

Plusieurs autres sciences, travaillant pour 
elles-mömes, avaient fait de belles recherches et 
possedaient un riche tr6sor de d6couvertes; mais, 
dds quon voulut les employer A la cause ethno- 
graphique, elles aussi se trouvörent tout A coup 
dans une impuissance inexpliqu6e. 

Ainsi, de nos jours, la philologie a p6ne6tr& 
bien loin dans les mystöres de Tantiquit6; les 
hisroglyphes qui couvrent les monuments de 
l’Egypte, les inseriptions cun6iformes des palais 
de Ninive et de Babylone, les livres sacr&s ense- 
velis dans les vieux temples de l’Orient, les lan- 
gues mortes, vivantes, tous les idiomes qui offrent 
une teinte d’antiquit6 lui ont devoil6 leurs secrets. 
Suppl&ant & linsuffisance de l’histoire, elle a 
remarquö que des peuples fort 6loignös les uns 
des autres, s6par6s aujourd hui par desraces com- 
plötement ötrangeres, ont dü avoir autrefois des 
relations : les livres des brames et ceux des Grees 
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sont 6erits presque dans la möme langue; la 
langue parlöe en Lithuanie ressemble & celle des 
anciens Latins; les Phöniciens, dit-on, habitaient 
sur la cöte asiatique, et les inscriptions qui nous 
restent de ces peuples se rencontrent bien loin de 
lä, c’est-A-dire au voisinage des iles Bal6ares'; 
l’on retrouve en Amörique les noms de plusieurs 
des villes qui autrefois 6taient sous la d&pendance 
de Carthage?. La linguistique moderne s’est 
bornee A 6tablir ces anomalies; il appartenait aux 
ethnographes denous les expliquer; mais, malgre 
leurs longues tentatives, nous attendons toujours 
le systeme qui nous fera connaitre quelles rela- 
tions ont pu exister entre des hommes ainsi isol6s 
sur les diff6rents points du globe. 

La mythologie nous offre des considerations 
analogues; elle connait aujourd’hui, elle a deerit 
dans de nombreux ouvrages les religions, les 
croyances de tous les peuples; elle nous apprend 


1 Origine celtique, thöse VI*. 
9 Origine celtique, th. XX®. 
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que ces croyances, quoique prises dans les 
regions les plus diverses, portent cependant la 
marque d’une origine commune, ne se distin- 
guant entre elles que par des diff&rences super- 
ficielles; elle nous laisse done entrevoir qu'il 
existe quelque part sur le globe un pays privi- 
legie od fut plante le germe de cette foi univer- 
selle dont nous rencontrons aujourd’hui les ra- 
meaux partout. Ici encore, nous nous perdons en 
vaines th6ories; ce que nous appelons science se 
borne & des recherches. 

Je ne cite qu'un exemple : 

Au centre de lile de Geylan se trouve, comme 
on sait, une montagne fameuse par toute l’Asie; 
les pelerins, qui s’y rendent en foule, y venörent 
une pierre fort grande oü est marqu6e l’empreinte 
du pied de Boudha. Prös de Rome, au bord du 
lac Regille, fut livr6 le combat oü les Tarquins 
ont et6 defaits; Castor et Pollux, dit Cicsron, 
vinrent du ciel pour assurer la victoire des 
Romains, et /a pierre sur laguelle ils se tenaient 
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garda eternellement la forme de leurs pieds. 
Dans les Antilles, les Caraibes montrent, selon 
Thevet, une pierre longue, sur laguelle on voit 
deux traces de pied d’homme, qu'ils disaient 
etre du grand Caraibe Mair Monan, et ce ful 
le Soleil qui commanda aux Etoiles' d’apporter 
cette pierre en Terre. 

Evidemment, ces trois l&gendesn’en font qu’une: 
oü a-t-elle pris sa source? Tous les dogmes de la 
mythologie ancienne se trouvent dans le cas que 
nous venons de citer : d’oü sont sortis les peuples 
qui ont &t6 les röpandre par toute la terre? 

Citerai-je encore d’autres sciences, l’arch6o- 
logie, par exemple? Elle aussi vient jeter dans 
la question ethnographique son apport de diffi- 
eultes. On ne connaissait de pyramides qu'en 
Egypte; nous en trouvons aujourd’hui dans les 
Gaules?, au Mexique, dans !’Inde, aux Carolines 


1 Castor et Pollux forment la constellation des G&emeaux. 
% La pyramide de Mimizan, au sud du bassin d’Arca- 
chon. 
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et jusque dans Tile Tafti!. Quelle est, de toutes 
ces pyramides, la plus ancienne? 

Ce qui &tonne surtout, dans cet expos6, c'est 
de voir qu’ä une öpoque que nous considerons 
comme barbare, oü l’on ne savait construire que 
des pyramides, oü, comme nous le röpetons tous 
les jours, les beaux-arts 6taient encore dans l’en- 
fance, ’homme ait cependant connu l’art de se 
porter ä d’aussi grandes distances, ait travers6, 
comme en se jouant, de vastes mers, d’intermi- 
nables continents, laissant partout, pour preuve 
de son passage, des monuments, des traditions, 
des vestiges de tous genres. 

(Juand nous avons retrouv6 cette Chine, perdue 
a l’extr&mit& des vastes espaces de l’Orient, nous 
y avons reconnu des souvenirs, des noms qui ne 
nous 6taient pas 6trangers. Par exemple, les peu- 
ples de cette contre avaient autrefois un grand 


philosophe, nomm& Confueius?; il enseignait sa 


- * La pyramide d’Oberea. 
? Voir, pour la philosophie de Confucius, Poesies 
d’Homere, th. XIle. 
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doctrine A Cambalu, et ses sectateurs, encore 
aujourd'hui, adorent la divinit6 du Ciel, quils 
nomment Thian; or, dans nos pays, Merlin, le 
grand philosophe des druides, naquit & Cambalu, 
et ses disciples avaient pour divinit6 la celeste 
Diane. | 

D’un autre cöte, vers l’Oceident, il se rencontre 
au delä des mers un vaste pays inconnu aux 
Romains, aux Grecs, aux plus anciens peuples 
mentionn6s dans nos histoires. On y trouva deux 
capitales de grands empires : A Mexico, la divi- 
nit& adorde! avait les emblömes de nos anciennes 
idoles; A sa föte solennelle, on la conduisait en 
procession et!’on portait devant elle un pin; c’6tait 
donc, en Amörique, le culte de Gybe&le*, ses pro- 
cessions et le pin que l'on portait en cör&monie 
devant son idole; et les Mexieains eux-mömes 
nous laissent voir cette origine europ6enne, en 


t Visilipustli. 
% Voir, pour les mystöres de Cyböle, Origine celtique, 
th. XIe et XXe. 
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donnant un nom europ6en A cette föte, en l’appe- 
lant Zpaina!, la föte du pin. A Cusco?, on voyait, 
comme & Rome, un collöge de vestales; le grand 
pontife les choisissait A l’Age de huit A dix ans; 
elles &taient consacr6es au service des autels et, 
si elles manquaient A leur vau, on les enterrait 
vives. 

Je le röpäte, il fut done un temps inconnu, oü 
un peuple 6galement inconnu, dans un pays que 
nous ne Connaissons pas davantage, a su par- 
courir tout lancien monde d’une mer & l’autre 
et traverser tout notre Oc&an d’un rivage A l’autre; 
et, quoique nous trouvions ses traces partout, 
nous en sommes toujours & nous demander oü 
fut son centre d’action. 

Toutefois, si la science est impuissante A re- 
trouver ce peuple mystörieux, nous pouvons au 
moins, d’aprös ce qui pr&c&de, determiner ses 
prineipaux caractöres. 


1 Dictionnaire encyclopedique. 
2 GarcıLas, Histoire des Incas. 
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D’abord, on voit aisement qu’il dut se trouver 
sur le rivage atlantique de l’ancien monde, et 
c'est seulement ainsi que l’on peut expliquer ses 
voyages sur lun et l’autre &l&ment, ses 6migra- 
tions exotiques dont nous avons parl&. On trouve 
d’un cöt& au fond de l’Asie, de l’autre au fond de 
l’Am6rique, les m&mes institutions; done, c’est un 
m&me peuple qui les a r&pandues & ces deux 
extr&mites, habitant, par cons&quent, entre la terre 
etla mer, &galement organis& pour ce doublemode 
de colonisation. 

En outre, ce peuple 6tait &videmment parvenu 
au plus haut degr6 de eivilisation; la navigation : 
sur un oc6an, les &migrations par terre mettent 
n6cessairement en exercice toutes les ressources 
du genie de ’homme, et c’est indubitablement de 
ce besoin que sont n&s tous les arts, toutes les. 
industries. Les peuples que nous appelons civi- 
lises ne lont jamais &t6 assez pour franchir des 
distances : les Romains, arrivös A l’Atlantique, se 
sont arr&tes la, sans jamais oser s’aventurer plus 
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loın; les Athöniens consid6raient comme une 
grande expedition de s’etre avances jusquen 
Sieile; les Egyptiens, comme on sait, n’avaient 
pas de marine, pas m&me de bois pour en con- 
struire; les peuples du vzezZ Orient ont des livres 
anciens; nous y voyons done quanciennement, 
comme aujourd’hui, ils ont toujours &t6 immo- 
biles, toujours enferm&s dans leurs frontiäres; 
oT, ces peuples, qui ne voyagent point, ont des 
arts et les m&mes arts; il existe, par cons&quent, 
un peuple voyageur qui les leur a portes. 

Ainsi, ce serait dans nos r&gions occidentales, 
jJusquici oubliees par les ethnographes, qu’il fau- 
drait chercher le berceau de l’antique race qui a 
civilise le monde; cette hypothöse peut dejä tenir 
sa place parmi les innombrables systömes que la 
science moderne a imagines sur cette matiäre; 
mais nous allons, dans les chapitres suivants, la 
completer et l’appuyer par des arguments tout A 
la fois nouveaux et indiscutables. 


IT m 
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DU SYSTEME QUI FAIT VENIR NOTRE CIVILISATION 
DE L’ORIENT. 


Il est bien remarquable que le pays oü nous 
avons 6töconduitsä placer le berceau de la soci6t6 
primitive soit Justement celui que nous occupons, 
et que la race qui autrefois donna au monde ses 
premidres institutions soit, par cons&quent, encore 
la möme qui les complöte aujourd’'hui. On a 
appel& druides ceux qui ont commenct le travail; 


nous appelons savants ceux qui le poursuivent. 
2 
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D’apres ces rapprochements, il faudrait admettre 
que la haute science est indigöne dans nos con- 
trees, quelle s’y est perpetude, quelle ya pris 
son accroissement et que c'est de la qu’ä toutes les 
6poques elle s’est röpandue dansle restedu monde. 

Lorsque les Romains arrivörent dans nos 
regions, ces ötrangers, qui ne possedaient d’autre 
art que celui de se battre, furent surpris d’y 
trouver des corps savants cultivant tous les arts 
soit d’utilit6, soit de luxe, se livrant aux plus 
hautes recherches de la philosophie : Zes druides, 
dit Cesar, s’occupent des corps celestes et de 
leurs mouvements ; ls traitent de la yrandeur 
du monde, de la mesure du globe, de la nature 
des choses, des altrıbuts de la divinite. Ge sont 
la, dit-on, les ötudes d’un peuple barbare; mais 
ce que nous avons fait nous-mömes dans ces der- 
niers temps, c'est de les reprendre, et la phrase 
de Cesar est encore aujourd’hui le programme de 
nos recherches; si nos aleux 6taient des barbares, 
nous le sommes nous-mömes. 
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Longtemps avant Cösar, les philosophes grecs 
tenaient sur les druides un langage parfaitement 
en harmonie avec notre systeme : P/usteurs, dit 
Aristote!, pensent que la philosophie nous est 
venue de letranger; qu'elle fut enseignee pri- 
mitivement aux Perses par les mages, aux 
Babyloniens par les chaldeens, aux Indous 
par les gymnosophistes, aux Celtes par les 
druides. Il est d’usage, dans ces derniers temps, 
de faire sonner haut la science des trois premiers 
de ces peuples : pourquoi le quatriöme serait-il 
barbare? 

Dans la eitation pr&cedente, il est parl& de 
Perses. Ces m&mes peuples sont ceux que la 
science moderne appelle Aryas; elle les fait 
habiter sur le Plateau asiatique, et c’est de la, 
ajoute-t-elle, quils se sont r&pandus partout et 
sont arrives dans nos contr6es sauvages, quils 
policörent. A defaut de preuves modernes, il eüt 
et€ convenable que ce syst&me se trouvät au 


! Cits par Diogöne Laörce. 
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moins en harmonie avec les tömoignages des an- 
ciens. Pline, par exemple, 6erivait au temps oü 
les Romains avaient l’empire le plus vaste et les 
notions les plus ötendues; il connaissait &gale- 
ment et les Celtes et les Perses, donnant indis- 
tinctement aux savants de ces deux peuples le 
nom de mages; or, parlant des Bretons, voici ce 
qu'il dit! : Ces peuples celebrent leur religion 
avec de telles cer&monies qu’l y a lieu de croıre 
que ce sont euc qui lont communiquee aux 
Perses. Cette communication na pu se faire que 
dans des temps fort reculös; il y eut donc, selon 
Pline, d’antiques &migrations des Üeltes vers 
Y’Asie, vers le pays des Aryas, vers le Plateau 
asiatique. 

Encore une fois, pour prötendre que tous ces 
auteurs se trompent, il faut des preuves. Il reste 
done 6tabli, malgr& les fantaisies de la science 
moderne, que nos aleux ne doivent quä eux- 
mömes leurs institutions et qu'ils sont ce peuple 


I Poesies d’Homere, th. XIle. 
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qui eivilisa l’ancien monde et que la science mo- 
derne cherche sans le trouver. 

N’aurions-nous pour appuyer notre thöse que 
les considerations qui pr&cödent, nous serions 
deja en mesure d’opposer ce nouveau systöme A 
tous ceux que l’'on a inventes dans ces derniers 
temps; il a pour lui les preuves que l’on allögue 
pour les autres. Mais, si nous poussons plus loin 
la comparaison, nous verrons qu'il est le seul que 
l’on puisse raisonnablement accepter. 

Les savants de tous les pays, avec une 
effrayante unanimite, avaient plac6 d’abord le 
berceau de I’homme primitif dans l’Asie centrale; 
puis, quand l’erreur fut reconnue, on se d&tacha 
peu 3 peu de ce systöme, on se porta vers d’au- 
tres points, on essaya vingt autres pays, la Chine, 
!’Inde, l’Egypte, la Tartarie, mais pref6rablement 
ceux oü l’on apprit qu'il se trouvait de grands 
monuments; on resta d’accord sur un point, cest 
que les peuples qui ont civilis6 nos contr6es sont 
venus de l’Orient. 
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Cette derniere hypothöse semblerait indiquer 
que les nations orientales, aujourd’hui inertes, 
auraient eu autrefois un mouvement et se 
seraient avancdes jusque dans nos rögions. Il y 
eut, en effet, dans l’antiquits, de grands döplace- 
ments de peuples, de continuelles &migrations 
dont l’'histoire nous a conserv& le souvenir; mais 
c’est de nos regions que part ce courant et c’est 
vers l’Asie quil se dirige. Les Grecs et les 
Romains ont retenu et nous citent les noms de: 
ces anciens &migrants qui, longeant leurs fron- 
tiöres, y portörent souvent la devastation; ils 
les appellent Celtes, Iberes, Bituriges, Gaulois, 
Belges : les Bituriges, par exemple, franchissant 
le Rhin, vont exploiter les mines de la foröt Her- 
cynienne; puis, portant en Asie ce dernier nom, 
ils le laissent A la province d’Hyrcanie, d’oü ils 
passent en Chine'; les Gaulois envahissent /’Italie, 
dont ils oceupent encore aujourd’hui la plus riche 
province, poussent plus loin, ravagent la Gröce 


I Oünouslesretrouverons plusloin, au sixiöme chapitre. 
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et arrıvent en Asie, oü ils laissent, dans leurs 
noms l&görement döfigures, des souvenirs de leur 
origine:: Galls, ils furent appel6s Galates; Keltes, 
ils furent appel6s Kaldeens. 

Ces faits sont positifs, ils font partie des his- 
toires qui sont entre nos mains, ils nous sont 
devenus familiers par notre premidre &ducation; 
les partisans de l’origine asiatique auraient dü, 
au moins, en tenir compte et nous expliquer cet 
etrange problöme, que la civilisation nous soit 
venue de l’Asie et que les civilisateurs soient 
partis de l’Europe. 

Il y avait un moyen de d6truire les allegations 
qui pr6cddent : c’&tait de trouver aussi des auteurs 
favorables & la cause asiatique, de montrer aussi, 
_ dans les annales des plus anciennes nations, un 
vestige quelconque de colonies venues de l’Orient; 
mais nulle part, dans aucun auteur, dans aucun 
pays, ni en Orient, ni en Öceident, il n'est 
question d’un pareil ph@nomöne, d’une colonie 
aryenne, chaldsenne, indienne; une telle union 
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de mots blesserait tous les instinets, toutes les 
habitudes de l’histoire. 

Les asiomanes ont une r&öponse A ce que nous 
venons de dire; mais nous allons voir que cette 
r&ponse m&me est un embarras pour leur systöme. 

Ces Romains, ces Grecs mentionnds plus haut 
sont, disent-ils, de formation röcente, sans anti- 
quite, ne remontant pas assez loin dans le pass6 
pour atteindre aux &v&nements des temps primi- 
tifs; leur histoire ne commence qu’& Herodote, & 
peine cing sidcles avant notre dre; ils ne peuvent 
done d6crire que les derniöres &migrations des 
peuples; mais, longtemps auparavant, dans les sid- 
cles pr&historiques, dans cet äge obseur qui ren- 
ferme tant de mystöres, d’autres 6migrations ont 
pu avoir lieu et celles-la ont pu venir de l’Orient. 

Ainsi, tout le systöme des ethnographes repose 
sur une colonisation fietive, sur un 6v6nement qui 
a pu avoir lieu; quand toutes les autres sciences 
sont parvenues A se rendre positives, celle-ci en 
est encore A se debattre sur un pewf-£tre. Depuis 
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un siöcle, le grand mot de la science est cette 
colonie prehistorique; des ouvrages nombreux et 
de haute portee se sont occup6s d’elle; on a 
recherch& quel &tait en Asie son point de depart, 
quelle route elle a dü suivre, A quel type appar- 
tenaient les hommes qui en faisaient partie, de 
quelles institutions elle a dot6 nos contrees sau- 
vages; on a oubli6 une seule chose : cest de 
prouver quelle ait eu lieu. Aussi le systäme est-il 
tomb& aujourd’hui en plein diseredit, et, tandis 
queses d6fenseurs n’ont pu trouver aucune preuve 
pour le soutenir, ses dötracteurs en apportent 
cent pour le renverser. 

Dabord, ceux qui parlent de cette prötendue 
colonie ont bien soin de l’appeler pr&historique, 
cest-A-dire antsrieure A toutes les histoires, car 
les Orientaux eux-mömes n’ont lä-dessus aucune 
espöce de tradition, eux qui possödent, nous 
dit-on, les plus anciennes annales du genre hu- 
main; elle aurait donc eu lieu dans ces temps pri- 


mitifs oü l’onne savait nilire ni 6erire; elle venait 
3 
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done des barbares de l’Orient : pourquoi ne serait- 
elle pas venue aussi bien des barbares de !’Ocei- 
dent? Il faut avouer qu'il a fallu de l’audace pour 
jeter au public un systöme entach& d’une pareille 
inanite. 
Voiei une autre diffieulte : 

- La science ethnographique a imagin6 sa nou- 
velle th6orie, il y a un siecle. Elle commenga par 
choisir son Plateau asiatique, y placa ses premiers | 
eivilisateurs, les fit sortir de läA et se disperser 
en &migrations dans les autres contr&es pour y 
repandre les institutions de la möre patrie; une 
filiation de savants poursuivit l’auvre nouvelle, et 
tout alla bien pendant quelque temps. Mais un 
systöme rival vint tout & coup troubler cette s6cu- 
ritö : au fond de l’Occident, au delä d’un Oc6dan 
longtemps reconnu infranchissable, dans un monde 
que nous appelons nouveau, on retrouva tout ce 
que l’on connaissait dans celui que nous appelons 
ancien : des pyramides, des caveaux & momies, 
des empereurs fils du Soleil, des palais plus 
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grands, plus ornes que ceux de Babylone ou de 
Ninive, la veneration des chiffres mystiques 3 et 7, 
des dieux qui portent les mömes noms! que ceux 
de !’Asie et s'incarnent comme eux, toute l’Egypte, 
toute la Chine, toute I’Inde, toute l’Assyrie®. 

Les orientalistes, surpris de cette nouveaut6, 
essayerent d’abord la vieille ressource du dedain; 
mais, le mal augmentant, la science nouvelle pour- 
suivant son progrös, il fallut bien qu'ils sortissent 
de leur repos; determines & rester fid2les au sys- 
töme, ils durent s’engu6rir par quelle voie on 
avait pu p6nötrer du centre de l’Asie au centre 
de cette malencontreuse Amörique; on se porta & 
toutes les issues pour rechercher si les hommes 
du Plateau asiatique n etaient point pass6s par 1A, 
on se jeta en dösesper& dans toutes les hypo- 
thöses; et, de nos jours, le peu de savants qui 
ont encore foi & l’orientalisme sont r&duits A pr6- 
tendre que le passage a dü se faire par le d6troit 


? Xöque Monan, Chaquia Mouni. Origine celtique. 
% Poesies d’Homere, th. XVIe. 
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de Behring. Par exemple, on trouve en Egypte et 
au Mexique les m&mes pyramides; d’apres le sys- 
töme aujourd’hui adopte, il faudrait admettre que 
les constructeurs Egyptiens, traversant toute l’Asie, 
sont alles decouvrir, sous les brumes du pöle, ce 
detroitpour passer dans l’autre continent, atteindre 
la region intertropicale et, aprös avoir ainsi par- 
couru une moiti6 du globe sans construire aucun 
monument &gyptien, bätir lA des pyramides sem- 
blables A celles de l’Egypte!. 

On comprend ainsi que cette question am6ri- 
caine ait fortement endommag$ le systöme asia- 
tique; elle en a fait voir toute la faiblesse; il a 
vecu un siecle; ce n'est plus une science, c’est une 


routine. 

Il y a, dans la question actuelle, une contra- 
dietion assez curieuse. 

On cite une multitude de choses comme nous 


ayant 6t6 importees de l’Orient; les Orientaux, 


1 Voir, pour la question americaine, Origine cellique, 
th. XXe®, XXIe, XXHe. 
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eux aussi, pretendent les tenir de nos r&gions. 
Par exemple, on se demande depuis bien long- 
temps d’oü vient l’orange : « De Chine, disent 
les savants; elle nous est arrivee par lInde, la 
Perse, l’Asie Mineure, la Gröce, VItalie. » Or, 
voiei des faits inconciliables avec ce systöme : 

Quand nous avons d&courvert, dans ces derniers 
temps, les fles Acores!, ce jardin de fleurs cach& 
au sein de l’Atlantique, nous y avons trouv& des 
bois entiers d’orangers. Ne serait-ce pas la, au 
. contraire, que les Orientaux sont venus chercher 
Forange? On lit, dans les Annales japonaises, le 
passage suivant, textuellement traduit” : Za/sıima 
Mor: fut envoy& dans le pays du printemps 
eternel, pour y chercher les pommes aromalı- 
ques toujours renatssantes. Il revint au bout de 
dız ans,et dota le Japon de la pomme d’orange?. 

1 Voir Ile, Grotte, Jardins de Calypso; Pays atlan- 
tiques, th. X®. 

2 SızeBoLd, Voyage au Japon, t.V, ch.X. 


3 Onsaitque, dans le langage des fleurs, usit6 en Perse, 
Yorange se nomme Portucal. 


ou 
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Ce pays, oü fleurit loranger et qui demande 
au Japonais dix ans de course, n’est övidemment 
pas la Chine, quel est-il? 

Du reste, les details qui pröcddent et ceux que 
nous pourrions ajouter sont autant de coups 
donn6s dans le vide; nous ne faisons que tourner 
autour de la difficult6, sans en approcher. 

Le systöme que nous avons &nonc& plus haut 
r&soudrait, avons-nous dit, toutes les objections, 
mais il en a contre lui une qui !’a toujours fait 
rejeter. La region atlantique, oü sont aujourd’hui 
les maitres de la civilisation, est en complöte 
defaveur quand il s’agit d’antiquit6; on fera venir 
de partout la civilisation, jamais de la. Quiconque 
a lu vous r&petera machinalement que nos aleux 
etaient des barbares et que les Romains les ont 
civilises. 

Pourquoi 6taient-ils barbares? 

Parce que tous les peuples ont des monuments, 
des palais, des statues, des poömes, de belles ruines 
et que, dans nos regions, l’on nen trouve point. 
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Ce langage du peuple, je regrette de le ren- 
contrer dans des ouvrages savants. Le plus beau 
de tous les monuments anciens appartient A nos 
contrees, mais il se trouve &gar6, depuis trois 
mille ans, parmi des nations barbares. Le röle de 
la science moderne 6tait dele reconquerir etdes’en 
faire une base pour le systöme quelle cherche; 
c’est done une lacune que nous devons combler. 

Parlons d’Homöre. 


CHAPITRE II. 


HOMERE. 


La p£riode historique, dans nos r&gions ocei- 
dentales, commence avec H£rodote et, se pour- 
suivant apr&s cet auteur, nous deroule sans inter- 
ruption la chaine des faits qui se sont pass6s dans 
nos contrees Jusqu’au temps actuel. 

Cette premiere apparition de l’histoire est 
d’une haute importance dans les discussions con- 
cernant lantiquits. L’historien, se trouvant alors 


reduit, faute de documents sur les &v6nements 
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passes, ä retracer les choses pr&sentes, nous fait 
un ample tableau du monde tel qu’il 6tait & cette 
&poque, nous decrit ses peuples, ses institutions, 
ses objets d’art, ses po&mes, tout ce qu’avait d6ja 
produit la civilisation pr&historique. 

Dans cet inventaire, on voit, signalös pour la 
premiere fois, deux podmes 6tranges, qui se 
trouvaient, on ne sait comment, entre les mains 
des Grecs; ils 6taient 6erits dans un dialecte 
ancien, mais inconnu; les meurs quils retracent 
netaient point celles du pays; leur auteur, por- 
tant un nom exotique, s’appelait Homöre'. D’oü 
venait cet ouvrage? On n’avait, lä-dessus, aucune 
espdce de tradition; l’on savait seulement quiil 
etait arriv6 par le port de Syracuse?, ce qui sem- 
blait indiquer qu'il avait &t6 fait par les podtes 
de I’Occident. 

Les Grecs, ne connaissant pas l’Oceident, s'ha- 
bituörent A croire qu’Homöre 6tait quelque vieux 


1 Poesies d’Homere, th. Xe®. 
2 Ibid. 
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poöte du pays et que la region däcrite dans ses 
livres &tait la leur; ils placörent done & tout 
hasard dans leurs environs les lieux qui se trou- 
vent eits dans l'ouvrage, ce qui produisit une 
affreuse discordance, telle qu’on peut se la figurer 
quand on applique & un pays une description 
faıte pour un autre. Les gensrations suivantes 
acceptörent par routine ce qui avait 6t6 cr66 par 
ignorance. Quelques anciens se r6criörent; mais, 
pour les modernes, Homöre est le plus grand des 
g6ographes, ayant d6erit avec une merveilleuse 
pr&eision la Mediterrande et la Gröce. 

Entrons dans quelques details. 

Les po&mes homöriques, c’est-A-dire I’Tliade 
et ’Odyss6e, peuvent se r&duire aux faits qui 
suivent : Priam rögnait A Troie; Päris, son fils, 
ayant enlev6 Hölöne, reine de Sparte, la conduisit 
dans la ville de son pöre; mais M£nelas, P’&poux 
outrage, rassembla la flotte des Ach6ens!, vint 


1 Grecs, Hellönes, Peloponnäse, Asie sont tous noms 
inconnus & Homöre. 
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assieger la ville, la prit, la dötruisit de fond en 
comble et ramena & Sparte son 6pouse. Ulysse, 
un des rois assiegeants, ayant mis & la voile, 
aprös la ruine de la ville, ne rentra.dans son 
pays quapres avoir err& dans des mers incon- 
nues, abordant & differentes iles. La patrie 
d’Ulysse s’appelait Ithaque; il y rentra enfin, 
chassa les usurpateurs qui seen 6taient rendus 
maitres et r&gna en paix. 

Comme on le voit, cet expos6 nous oflre trois 
groupes de faits et, par cons@quent, trois grandes 
questions A r&soudre : Oü est Troie? Quelles sont 
les mers que parcourut Ulysse? Oü est. Ithaque? 


Quelques courtes reflexions sufiront pour 
prouver qu’Homöre, dans les r&eits qui pr&cödent, 
n’a jamais parl& de la Grece, et que le seul 
th6ätre de ses poömes est, non pas la Mediter- 
rande, mais notre Oc6an. Parlans d’abord de 
Troie. 

Troie &tait, dans Y’antiquite, une eit& sainte, 
suzeraine, tenant sous son ob&dience de nomhreux 
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vassaux. Sa ‚chute eut un grand retentissement 
par toute la terre, et les peuples de sa döpen- 
dance, en se dispersant au loin, fond&rent partout 
d.autres 6tablissements de möme nom et destin6s 
a rappeler en tout la mötropole detruite. C'est 
ainsi que, d’un bout A l’autre de l’ancien monde, 
on trouve des lieux portant le nom de Troie, 
ayant des ruines, des traditions hom$riques et 
pouvant, en apparence, se confondre avec la veri- 
table et primitive cit6. On trouve de ces villes en 
Portugal, dans les pays Scandinaves, chez les 
Vendtes, au bord des Dardanelles, dans l’Arie et 
jusque dans la Gor6e‘. Toutes ont quelque chose 
qui rappelle les podmes d’Homäre; ainsi, pour 
ne citer qu’un exemple, les CGor6ens se nomment 
eux-mömes Zroyen-boulk, peuple de Troie, et ils 
expliquent ce nom en disant quauirefois us 
occupaient une ville purssante, sous lautorite 
d’un grand rot, et qu’ls en furent chasses par 


ı Poesies d’Homere, ih. III®. 
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une armee formidable, venue du Soleil ou d’un 
Fleuve. | 

Les Grecs avaient done dans leur voisinage 
une de ces nombreuses villes de Troie, celle qui 
6tait sur le rivage asiatique des Dardanelles; ne 
connaissant que celle-la, ils la prirent pour 
la veritable, et, quand ils eurent en main les 
po&mes home6riques, ils les appliquörent instincti- 
vementä ce lieu, qui ne s’y pr&tait d’aucune facon, 
oü tout heurte effront6ment les details donnes par 
le poßte. 

Par exemple, ce canton tout entier est aride; 
le seul cours d’eau que l’on y trouverait est un 
ruisseau insignifiant, don? on sgnore meme le 
nom, dit un cel&hre g&ographe!. Il est &vident 
que la ville ne saurait ötre la, elle qui &tait situ6e 
au confluent de deux vöritables riviäres; Homöre, 
parlant du fleuve qu'elles forment en se r&unis- 
sant, Yappelle? grand, large, profond; pour nous 


1 D’ANVILLE. 
2 Poesies d’Homere, th. Ile. 
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peindre sa grandeur, il nous conte la l6gende sui- 
vante! : Achille, dit-il, ayant apergu, de l’autre 
cöt& du fleuve, des Troyens qui fuyaient, voulut 
le traverser; mais telle &tait la profondeur de 
l’eau qu'il se vit sur le point d’y ötre englouti; 
heureusement, un orme trös haut, qui se trouvait 
sur la rive oppos6e, 6tant venu A tomber en tra- 
vers du courant, il parvint & s’accrocher aux 
branches, et, se servant de l’arbro comme d’un 
pont, il passa de l’autre cöte. 

Voila done oü en est la science : c'est bien sur 
un grand fleuve qu’etait plac6e la ville de Troie, 
et nous la cherchons dans un pays oü l’on ne voit 
aucune trace de fleuve?! 

Ce qui suit n’est pas moins Ötrange. . 

Les Grecs, comme nous l’avons dit, placaient 
Troie sur le rivage de l’Asie Mineure, de telle 
sorte qua l’occident de cette ville se trouvait la 


1 Poesies d’Homere, th. XIII®. 
®2 Home£re cite huit fleuves au voisinage de Troie, et 
Yun d’eux a sept embouchures. 
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Mediterrande. Le podte parle, en effet, d’une mer 
voisine de Troie, oü stationnait la flotte des assi6- 


geants, mais cette mer est ä lorzen? de la ville, 


elle est appel&e Oc6an, elle a un balancement per- 
petuel qui est celui du flux et du reflux; l’Iliade 
tout entire r&pond A cette disposition des lieux, 
toutes ses l&gendes supposent la region maritime 
tournde vers l’aurore et le soleil levant. 


Voiei un exemple : 

Achille 6tant sur- son vaisseau, ne pouvant se 
_ consoler de la mort de son ami Patrocle, allait 
chaque jour, de grand matin, sur le bord de la 
mer, et lä, dit le poßte!, 7 se plarsart & contem- 
pier les premiers rayons de laurore se mon- 
trant au-dessus des flots. 


Voiei un autre exemple : 


Aprös un combat livr6 prös du rivage, on con- 


vint d’une tröve qui permit d’enterrer les morts, 
mais il fallut attendre la fin de la nuit pour les 


ı Poesies d’Homere, th. XIlle. 
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reconnaitre : Zorsgue, dit Homere!, Ze soleul 
parut au-dessus de ÜOcean, qui roule perpe- 
luellement ses eaux profondes, et projeta sur 
la plane ses premiers rayons, on proceda & la 
triste c&r&monie. 

Ai-je besoin de dire qu’une mer, au-dessus de 
laquelle on voit l’aurore et le soleil se lever, est 
du cöt6 du Levant, et que, si cette mer se balance, 
si elle est appelde Oc6an, elle n’est point la Medi- 
terrande? La ville que les Grecs connaissaient 
sous le nom d’Ilion ou de Troie n’6tait done pas 
celle du po2te; trouverait-on dans ses ruines lenom 
möme de Priam, qu'il faudrait encore dire quelle 
n'est qu’une des nombreuses copies de la cit6 pri- 
mitive. Que l’on cherche deux fleuves qui se joi- 
gnent, une mer fluctuante A l'orient, tant d’autres 
details dont les poömes homöriques sont remplis, 
et !on trouvera le vöritable emplacement d’Ilion?, 


1 Iliade, VII, 421. 
3 Prös d’Ely, au confluent du Cam et de l’Ouse. Poesies 
d’Homere, th. XIII®. 
4. 
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non pas dans les parages des Grecs, mais dans 
nos parages. 

Nous traiterons de m&me les voyages d’Ulysse, 
et nous arTiverons aux mömes conclusions. 

Ulysse, aprös avoir quitt& Troie, parcourut de 
vastes mers, abordant A differentes iles; or, ces 
mers sont toutes sujettes au flux et au reflux, et 
ces iles, qu’on a cherchdes vainement dans la 
Mediterrande, se retrouvent toutes dans l’Atlan- 
tique & la place marqu6e pär le podte". 

Les tentatives faites pour appliquer ce vaste 
ensemble de deseriptions aux parages des Grees 
mönent souvent ä des resultats tellement bizarres 
qu’on se demande comment ont pu faire les 
savants de notre siöcle pour ne pas remarquer 
V’erreur. 

Ainsi, parmi les lieux que visita Ulysse se 
trouve Tile des Ph£aciens, et, d’aprös les details 


! Voir, pour la topographie complete des voyages 
d’Ulysse, Pays atlantiques, th. He — XIe. 
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par lesquels le poöte la deerit, on n'hösite pas A 
dire qu'il s’agit de Gorfou; c’est admis dans tous 
nos livres; Chateaubriand lui-m&me, passant dans 
cette ile et nous faisant son histoire, ne manque 
pas de mentionner le s6jour d’Ulysse. Nous allons 
voir que Corfou n’a rien de commun avec les 
po&mes d’Homöre. 

Ulysse venait de subir une affreuse temp£te; 
son vaisseau avait 6t6 mis en piöces; lui-möme, 
jet & la mer, se voyait sur le point de p£rir; 
alors une nymphe, sortant des eaux, lui donna son 
echarpe, Yassurant que ce talisman le sauverait 
de tous les perils, et lui recommandant de le 
rendre & la mer dds quil serait en süret£. 

En effet, il rencontra bientöt une ile'; la cöte, 
escarpee dans toute sa longueur, laissait voir une 
seule ouverture par laquelle un fleuve d&bouchait 
dans la mer; il essaya de p@n£trer par lä, mais, 
epuise de fatigue, il se vit bientöt repousse par le 


1 Poesies d’Homere, th. VI". 
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courant; alors, il fit sa priöre et Ze fleuve, s’arre- 
tant, le prit dans son flux', dit. Homdre, Zintro- 
duisit dans linterieur de l’ile et le deposa sur le 
rivage. Ulysse, apr&s quelques heures de repos, 
se souvint de renvoyer son talisman A sa bienfai- 
trice; il le jeta dans l’eau et Je fleuve qui dlait ä 
son reflux, dit le poßte, Je reporta dans la mer 
et le rendit ü lanymphe. 

Ainsi, la mer qui baigne l’ile des Pheaciens 
aun flux et un reflux; l’un et l’autre sont nomm6s, 
sont döerits par le po&te. Comment a-i-on pu 
placer cette ile dans ce lac sans mouvement que 
nous appelons Mediterrande? | 

Les autres details donnes par Homöre ne 
feraient que confirmer notre thöse. Par exemple, 
Corfou, s&parse de la Gröce par un canal de trois 
kilomötres, est v6ritablement une ile grecque; or, 
quand Ulysse eut pen6tre dans lile des Phöa- 
ciens, il rencontra d’abord Nausicaa, la fille du 


1 Pro-choe, courant en avant, flux; Aps-orroos, courant 
en arrıere, reflux. 
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roi; cette princesse, voyant ses compagnes fuir & 
la vue de cet ötranger, leur dit! : Arrdtez, ce ne 


peut ötre un ennemi; nofre Üe est separde de 
tous les peuples par de vastes mers, elle n’a 
point de commerce avec les autres morlels. 

Evidemment, Corfou n’est pas l’ile des Phea- 
ciens?. 

En traitant successivement les autres pays oü 
Homöre conduit Ulysse, nous verrions qu’aucun 
ne röpond & la description du po&te; que tous, 
etrangers aux parages des Grecs, doivent ätre 
cherches dans cet Oc6an qui nous separe du nou- 
veau monde et qui a le double mouvement de la 
maree. 

Il nous reste A parler d’Ithaque, qui est la patrie 
d’Ulysse et le terme de ses courses. 

Au voisinage de la Gröce, vers l’oceident, se 
trouvent les sept iles que nous appelons Ioniennes. 
L’une d’elles, dit-on, est l’ancienne Ithaque; elle 


1 Pays atlantiques, th. XIe. 
% Ile Lancerote, au nord des Canaries. 
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est petite, perdue au milieu du groupe, et se 
nomme aujourdhui Theaki. On y remarque, 
comme dans toute cette partie de la Gröce, des 
ruines anciennes que l’on se häta de rattacher aux 
r&cits home6riques; on prit naturellement les plus 
belles pour en faire le palais d’Ulysse. 

Mais tous ces arrangements de haute science 
sont imagin6s en pure perte; l’Ithaque d’Homäre 
est sur l’Oc6an, et le flux y est mentionn6 & chaque 
page du po&te, comme pour tous les lieux que 
nous venons de citer. 

Ulysse, partant pour la guerre de Troie, avait 
laisse A Ithaque sa femme Penelope. Celle-ci, ne 
‚ voyant point revenir son &poux, Serie dans son 
d6sespoir! : Je ne souhaite qu’une chose, cest 
que Ocean, me prenant dans son flux, m’em- 
porte dans son reflux*. Cette citation n’a aucune 
€quivoque, I’Ocean, le fluz, le reflux y sont tex- 
tuellement nomm6s; or, comme la Möditerrande 


I Poesies d’Homere, th. VI®. 
82 Odyssee, XX, 65. 
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na point de flux, Ithaque n’est point dans la 
Mediterrande. 

Je pourrais citer d’autres exemples, mais 
jarrive de suite & un detail qui a encore son 
actualite. 

Fönelon, A chaque page de son po&me, nous 
parle de lile d’Ithaque. Il a done su embellir une 
ancienne erreur, car, dans Homö£re, Ithaque n’est 
pas une ile; le po&te, qui la nomme quatre- 
vingt-quatre fois, seulement dans l’Odyss6e, ne 
lui donne jamais ce nom. Ulysse disait au roi des 
Pheaciens' : Mon pays se nomme Ithaque; 
aupres se trouvent trois üles. Plus tard, lorsqu'il 
rentra dans sa patrie, deguis& en vieux moine, 
il alla trouver Eum6e, son fid&le pasteur, qui ne 
le reconnut point, et il s’assit dans sa cabane; 
Tel&maque, qui survint, layant apergu, prit 
Eum6e A part et lui dit : Quel est done cet 
Etranger? Sur quel vaisseau est-i venuf Car 


i Poesies d’Homere, th. IV®. 
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J ai peine & croire qu'il soil arrivd iei ü pied‘. 

Mais, de gräce, on n’arrive pas & pied dans une 
ile, et les savants, au lieu de se perdre en d’in- 
terminables dissertations pour concilier tout cela 
avec Vile de Theaki, auraient jou& un röle plus 
digne d’eux en reconnaissant qu’une fle ne sau- 
rait ötre la patrie d’Ulysse?, 

Je me borne & cette esquisse; elle suffit pour 
prouver que les pays chantös par Homäre n’ont 
rien de commun avec les parages des Grecs; que, 
baignds par une mer fluctuante, ils doivent n&ces- 
sairement se trouver dans la rögion du flux. 
Homöre 6tait done un barde. Ses podmes sont 
&crits en grec, mais cette langue 6tait alors celle 
des peuples oceidentaux; cest aux bords de 
!’Atlantique quelle se forma°, et c'est de la quelle 
se repandit dans les r&gions m6diterraneennes; 


ı L’Ithaque d’Homöre est le pays de Gadös. 

* Voir, pourlatopographie d’Ithaque, Pays atlantiques, 
th. XIIe et XIIIe. 

3 Poesies d’Homere, th. VIII® et Xie. 
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elle s’eteignit peu & peu, en commencant naturel- 
lement par les contr6es oü elle avait pris nais- 
sance; vers l’&poque des Romains, on la parlait 
encore ä Marseille et en Sicile; elle continua tou- 
jours A reeuler, et aujourd’hui elle n’est plus 
guöre en usage que dans la ville d’Athönes. 

On m’objectera peut-ötre que le podte, vivant 
en Orient, a pu recueillir de vieilles l6gendes de 
nos pays, les embellir par les charmes de la 
po6sie grecque, et les peindre dans tout le lustre 
de la civilisation orientale. Mais Homödre nous 
montre lui-möme qu’il parle A des Atlantes et que 
ses po6sies sont atlantiques. Ainsi, par exemple, 
dans un de ses chants, il doit retracer le dernier 
combat qui fut livr6 sous les murs de Troie; il 
cherche & peindre la fureur qui anime les deux 
armees, le choc &pouvantable qui r&sulte de leur 
rencontre; puis, pour mieux se faire comprendre 
de ceux auxquels il sadresse, il prend naturelle- 
ment pour point de comparaison une image qui 
leur soit familiere : Representez-vous, dit-il, @ 

5 
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Vembouchure d’un fleuve, le flux de la mer lut- 
tant contre le courant'. Il est 6vident qu’Homöre 
ne parle pas aux Grecs, puisqu’en Gröce iln’ya 
point de flux?. 

Je lavoue, malgr6 tout ce qui vient d’ötre dit, 
on se sent quelque peu &branl&, en voyant cet 
accord universel des savants A placer en Orient 
Troie et Ithaque, 3 recheroher leurs ruines, & se 
convaincre qu’on les a trauv6es; mais cette certi- 
tude, disons mieux, cette illusion est toute mo- ° 
derne; gardons-nous de rendre les Grecs et les 
Romains entiörement complices de notre erreur; 
les plus savants d’entre eux ont toujours dout6, 
mais, ne connaissant point les rögions atlantiques, 
ils se sont arröt6s A ce doute. 

Nous avons parl& d’Herodote; cet historien est, 
de tous les anciens auteurs, celui qui est le plus 
rapproch6 des temps homöriques; il naquit au 


1 Prochoe poti roon, le flux contre le courant. Iliade, 
XVII, 263. 
3 Poesies d’Homere, th. VI®. 
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voisinage du lieu oü nous explorons aujourd’hui 
les ruines de Troie!, oü nous prötendons avoir 
döcouvert les döbris incendi6s du palais de 
Priam. Or, voici ce qu'il dit : Ayant &t6 en 
Egypte, je demandai aux prötres s'ils croyaient 
quiil y eüt eu une guerre de Troie; ils me r&pon- 
dirent que non. « Et en cela, ajoute-t-il, je mis 
pleinement de leur avis. » Puis, l’auteur, pour 
justifier son doute, nous apprend, par l’anecdote 
suivante, que ce que l’on appelait en Asie le 
palais de Priam 6tait encore debout au sidcle oü 
il vivait: Lorsque Xerxös, dit-il, se rendant en 
Gröce, arriva dans la Troade, son arm6e campa 
prös du fleuve, qui n’eut pas assez d’eau pour 
fournir A boire A tant de monde, et pendant ce 
temps-Iä, Ze ro! monta dans le Pergame de 
Priam, dont ıl visita toutes les particularites®. 

Ainsi, d’aprös le plus ancien historien des 
Grecs, d’aprös les plus anciens peuples de !’Orient, 


i Poesies d’Homere, th. XIIIe. 
3 Poesies d’Homere, th. Ile. 
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il n’y eut pas en Asie de guerre de Troie; quelles 
sont donc alors ces ruines Etranges que la science 
moderne explore en Asie Mineure? Evidemment, 
ce ne sont pas celles dont parle Homöre; e&vi- 
demment, celles-la sont dans un autre pays!. 

Beaucoup d’autres auteurs, venant aprös Hero- 
dote, doutent comme lui; par exemple?, Thu- 
cydide, Eratosthöne, Strabon, S6ndque, et m&me 
Virgile; ce dernier, n& en Gaule, retrace une 
guerre de Troie, moins d’aprös Homöre que 
d’aprös les traditions gauloises. 

Convenons decidöment que la science ethno- 
graphique na rien qui puisse jeter le moindre 
jour dans ces problömes et que tout son travail 
naboutit qu’ä les rendre insolubles. 

Nous sommes ainsi amen6s & cette conclusion 
definitive, que les lieux chantss par Homäre, 
qu’Homöre lui-möme, 6trangers A la Mediter- 


1 Le D’ Schliemann n’a point decouvert les ruines de 
Troie. Poesies d’ Homere, th. XIII®. 
2 Poesies d’Homere, th. Ile. 
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ran6e, appartiennent tous aux T&gions atlantiques. 
Ce r&sultat suffit pour ma thöse. Il serait facile 
de completer la d&monstration en retragant sur 
nos rivages et dans notre Oc&an tout ce que decrit 
le podte', et jusqu’au moindre detail; mais, sans 
qu’il soit besoin de ce sureroft, il est prouv6 que 
nos rögions, r&putses barbares, r&clament pour 
elles seules tout le lustre de la civilisation home- 
rique. ° 

Jetons un coup deil sur cette civilisation, et 
nous verTons que c'est celle de nos aleux. 

Ce sont bien nos ajeux, et eux seuls, qui 
avaient la cer&monie du gui; or, voici comment 
elle est decrite dans Homöre? : Ulysse, ayant 
abord& dans une ile qui se termine par trois 
angles, se retira & l’&cart pour aller prier les 
dieux de [’Olympe; pendant son absence, ses 
compagnons, voulant offrir un sacrifice, eueilli- 


1 Le volume ayant pour titre : Pays atlantiques, est une 
description complete des 1les et rivages de l’Oc6an, d’aprös 
Homäre. 

2 Poesies d’Homere, th. VIl®; Pays atlantiques, th. IX®. 
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rent le gu du chene', et, comme dans ce pays il 
n’y a point de vin, dit le potte, ils le rempla- 
eörent par de l’eau, puis on immola deux beufs 
et le sacrifice s’accomplit. 

Il faut se fermer les yeux pour ne point recon- 
naitre cette !le triangulaire, oü Fon vendre le gui, 
ot le vin manque, oü sont des temples eircu- 
laires?. 

Les tumulus, ces monuments d’affreuse bar- 
barie, ne se trouvent guöre que dans n08 oon- 
trees. Ce sont les tombes des h6ros d’Homöre. 
D’aprös le podte, on brüla sur un bücher le Corps 
de Patrocle, on renferma les eendres dans une 
urne, on y joignit des ossements d’animaux 
immol6s; puis, ereusant ä l’entour un vaste foss6, 
on en reporta la terre sur ces d&bris fundbres, 
pour former le tumulus. Aujourd’hui, que retrou- 
vons-nous dans nos tombelles? Une urne, des 


1 Odyssee, XII, 357. _ 
* L’Olympe, comme les temples druidiques, 6tait de 
forme circulaire. Pays atlantiques, th IX®. 
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cendres, des eharbons, des ossements d’animaux, 
et, A Ventour, un vaste fosse. 

Homöre a dd vivre dans le pays des cromleehs. 
Entre autres scönes retracdes sur le Bouclier 
d’Achille, le po&te nous peint un jugement; on y 
voit d’abord un cerele de menhirs sur lesquels sont 
assis des vieillards; puis, au milieu, un dolmen 
oü se trouve plac6 l’objet en litige. I est diffteile 
de retrouver la Gröce dans un pareil tableau. 

Tous les details des podmes homö6riques retra- 
cent des maurs qui, en gön6ral, sent encore les 
nötres et ne furent jamais celles des Grees. 

Junon!, quittant ’Olympe pour se rendre & 
Troie, veyage dans une voiture suspendue. 
Autour de Troie, les assi6geants font des courses 
de chevaux, et parmi les: cadeaux que leur roi fit 
un jour offrir A Achille, on remarque douze pale- 
frois qui, sur le Zurf, ont toujours 6t6 vainqueurs 
et.ont procur6 & leur maitre de grosses sommes 
d’argent. Le pays oü se trouve Troie importait 


1 Poesies d’Homere, th. XIie. 
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du vin, et donnait, en &change, des vaches, des 
peauzx, des grooms, du fer, du cuivre, mais sur- 
tout de l’&tain!. Dans Hom£re, les höros combat- 
tent sur des chars; or, les Romains, qui ont fait 
la guerre partout, nont trouv6 cet usage que 
dans nos contröes; et, ä ce sujet, Lucain nous 
donne cet 6trange detail : Zes Beiges, dit-il, son? 
d’une habılete merveilleuse @ diriger le covinus; 
ce peuple pretend descendre des Troyens?. 

Voilä donc un po&te latin qui, dans la ques- 
tion troyenne, nous ramöne forcöment & des noms 
que, de nos Jours, on veut rendre barbares. Je 
le demande, qui faut-il croire, des anciens ou 
des modernes; des anciens qui s’obstinent & 
nous rendre notre Homöäre, des modernes qui 

1 Cassiteros, &tain; les iles Britanniques sont anpelaee 
Cassiterides. — Troie, l’Olympe, l’atelier des travaux en 
etain sont dans la möme ile, puisque les dieux, d’apres 
l’Itiade, passent d’un de ces lieux & l’autre sans traverser 
de mers; or, cette ile, au douzieme chant de l!’Odyssee, est 
appelee Trinakia, lile aux trois angles. 


® Et docilis rector rostrati Belga covini; 
Sanguine ab Iliaco populus. 
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s’acharnent & le refouler dans les parages des 
Grecs ? 

D’apres les th6ories pr&c&dentes, les antiques 
relations que nous avons constat6es entre les deux 
mondes sont tout expliquöes. Homöre donne un 
tel d&veloppement aux courses maritimes de ses 
heros, qu’il semble embrasser I’Oc6an dans toute 
son &tendue. 

Ainsi, Ulysse, dans une de ses aventures!, 
quitte le rivage de sa patrie et se trouve chass6 
vers l’oceident; A une distance qui demande en 
ligne droite dix jours de navigation, il rencontre, 
au milieu des mers, Yile d’Eole?; pouss6 encore 
au delä, mais cette fois par une tempöte intermi- 
nable, il trouve enfin, dans des parages inconnus, 
une ile oü les jours sont presque egaux aux nulits, 
oü les habitants sont anthropophages et dont le 
port est vaste avec une ötroite ouverture. 

Ce port que, depuis trois mille ans, on cherche 


1 Pays atlantiques, th. III®. 
3 L’ile de Corvo, une des Acores. 
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nalvement autour de la Sieile, c’est la Havane!. 

Ind6pendamment des voyages d’Ulysse, Homöre 
nous conte aussi, mais incidemment, ceux de 
Mönelas. 'Ce roi, lorsque Troie fut prise, erra 
pendant sept ans dans des mers lointaines et 
visita plus de contr6es, dit le poöte, qu’un oiseau 
dans un an ne pourrait en parcourir. I] vit? 
ainsi, comme il le raconte lui-möme, le pays 
de l’or, celui de livoire, celui de ’ambre et m&me 
celui de la pourpre, c’est-A-dire les cötes de la 
Guinde, de la Baltique et de l’Am6rique cen- 
trale?. Ces diff6rents produits ne se trouvent 
que la. 

D’aprös les elassiques, les contr6es d’oü M6- 
n6elas rapporta tant de tr&sors sont toutes autour 
du P6lopondse. Ceux qui ont admis un pareil 
systöme se sont donn6 le droit de tout admettre. 

1 Legende des Lesstrygons. Pays atlantiques, th. IV®. 

2 Pays atlantiques, th. XIIIE. 

53 On n’a jamais trouv6 la pourpre ailleurs qu’auprös 


de Carthago, dans l’Amerique centrale. Pays atlantiques, 
th. IV®. 
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En ötudiant avec soin les livres dHomöre, on 
constate sans peine toute l’ötendue des contrees 
dont il parle. Vers ’Oceident, il nous möne jus- 
qu’au port fameux auquel est rest6 le nom cel- 
tique de Ha/en!; vers l’Orient?, il döcrit, mais 
incidemment, la Sicile, les noraggs de Sardaigne, 
les monuments astronomiques des Bal6ares, la 
l&gende phocöenne de Marseille. Toutes ses scönes 
sont comprises entre ces deux limites. Ü’est 
donc la quä une 6poque d6daigneusement appelde 
läge du dolmen, bien longtemps avant qu'il ne 
füt question de Grecs et de Romains, nos aleux 
composaient !Iliade et l’Odyssee, eultivaient les 
sciences et les arts exig6s pour une navigation 
lointaine, faisaient des statues avec un 1deal d’ar- 
tıste?, dit le podte, tragaient, au moyen de lor, 
de Yargent et de l’&mail*, des tableaux auxquels 

1 Hafen, port. — La Havane, le port. 

2 Pays atlantiques, th. XIle. 

3 Odyssee, VII, 9. 


4 Le Cassiteros, que Vulcain emploie dans le bouclier 
d’Achille, est un stannate, c’est-A-dire un email. 
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la perspective! donnait une apparence de relief. 

Les g&nsrations qui suivirent conservörent 
toujours dans nos contröes le monopole de la 
haute civilisation. Nous voyons qu’ä differentes 
&poques les peuples savants de la Möditerranee 
sont venus chercher en Occident les 6l&ments de 
leur science. Les Grecs disent eux-mömes que 
cest de nos contrees qu’ils regurent les poömes 
homeriques? et par lä le secret de la haute po6sie. 
Platon? n’a d’autre science philosophique que 
_ celle des &coles du Brutium dont il vint suivre 
les cours‘, Le temple dorique de Pestum, en 
Italie, &tait bAti depuis trois siöcles, lorsque P£ri- 
clös en fit construire un du möme ordre a Athönes 
et que nous appelons le Parthönon. 

Lorsque les Romains arrivörent dans nos pays, 


4 Voir, pour le bouclier d’Achille, Pays atlantiques, 
th. XVIIe. 

2 Poesies d’Homere, th. IX®. 

5 Poesies d’Homere, th. XII®. 

4 Il y apprit la philosophie sous Tim6e de Locres et la 
physique sous Archytas de Tarente. 
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ils trouverent les druides adonnes aux mömes 
etudes que l’on cultivait chez les peuples fameux 
par leur savoir. Cösar nous en t6moigne sa sur- 
prise; et, en effet, A Rome comme & Athönes, on 
ne connaissait que les sciences peu abstraites, les 
arts d’un emploi facile; on prenait pour civilisa- 
tion le talent de bien tailler une statue, d’imiter, 
comme on pouvait, la litt6rature hom6rique; 
jamais ces deux villes ne se sont 6lev6es plus 
haut, jamais elles n’ont connu ces grandes insti- 
tutions dont est seul capable un peuple fond6 pour 
un long avenir, destind & jouer dans le monde un 
röle vraiment civilisateur. | 


Un mot sur Alhenes et Rome. 


Malgr& tout ce que nous venons de dire, il est 
admis, tout ä la fois dans la basse et la haute 
science, qu’Homöre appartenait aux peuples de la 
Mediterranee. Les plus acer&dit6s de ces peuples 
sont les citoyens d’Athönes et ceux de Rome; ils 


ont paru un moment et ont disparu pour tou- 
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jours; or, dans cette courte p6riode qui fait toute 
leur importance, se sont-ils montr&s homöriques? 

Les Atheniens 6taient un peuple de commer- 
gants enrichis. Anaxagoras, le premier savant 
qu’ils aient vu, vint leur parler de la divinits, du 
monde, des sciences math&matiques, en un mot, 
des ötudes cultivses chez les autres nations; on 
emprisonna cet 6tranger, puis on le chassa; on 
mit A mort Socrate, qui s’stait fait son diseiple; 
on bannit Euripide, qui avait aussi 6cout6 ses 
lecons; Aristode fut expuls6 pour avoir montre 
une science trop indöpendante et trop peu con- 
forme aux croyances du pays; Phidias, charg6 
de renouveler la statue de Pallas, patronne de la 
ville, la fit, non sur l’ancien modäle, mais d’aprös 
la description d’Homöre; il fut accus& d’impiete 
et forc6 de s’enfuir!. 

Voilä les Athöniens du siöele de. P&rielös. 

Les Romains, de leur cöte, n’ont possöd6& que 
Yart de la guerre, et encore ils n’ont rien invent6 


1 Poesies d’Homere, th. VII. 
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dans eet art. Leur diseipline militaire se trouve 
parfaitement decrite dans les livres des H&breux, 
. livres plus aneiens que les institutions romaines; 
par exemple, le prophöte Jo&l', parlant d’un roi 
puissant, accourant en vainqueur des extr&mites 
du Nord, nous peint ’ordre 6tabli parmi ses sol- 
dats : /Zs marchent, dit-ıl, ranges en ligne sans 
s’ecarter ; ıls ne se troublent point les uns les 
autres ;chacun garde le poste qui lui est assigne. 
Les Romains nont appris l’art des campements 
que dans leurs guerres contre Pyrrhus. Quand 
ils entrörent en lutte avec les Espagnols, au 
temps d’Annibal, ils essuydrent d’abord deux 
affreuses defaites, oü perirent les deux Scipion; 
mais, ayant reconnu la sup6riorit6 des armes de 
l’ennemi, ils les adoptörent, et depuis lors seule- 
ment, ils purent reprendre leur avantage. Ils agi- 
rent de möme dans leurs exp6editions sur mer; 
battus d’abord par les Carthaginois, ils s’6tudis- 
rent & eonstruire comme eux un vaisseau, une 


! Joel,11, 7. 
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flotte, et peu & peu ils se rendirent maitres de la 
Mediterranee. 

Nous avons ainsi le secret de l’ötrange histoire 
des Romains. Entrainess momentangment par 
l’amour des conqu£tes, ils s’emparerent de tout 
ce qui pouvait les aider & vainere; ne sachant 
point inventer, ils empruntörent. Mais, dans ces 
conditions, leur succdös fut necessairement de 
courte dur6e, ils ne purent se soutenir contre les 
peuples qui savent par eux-mömes trouver des 
ressources nouvelles pour vaincre, pour maintenir 
un avantage, pour reprendre, avec le temps, une 
domination perdue. 

Pour inventer, il faut avoir linstinet de pen&- 
trer dans les hautes abstractions, dans les &tudes 
que nous avons appelees druidiques, dans ces 
mömes 6tudes que Cesar trouva cultivees chez 
nos aleux. Or, A Rome, ainsi qu’a Athönes, on a 
toujours banni impitoyablement tout ce qui 6tait 
du domaine de la pensee. Carneade, Evh&mere, 
se trouvant dans cette ville, avaient commene& A 
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parler de sciences et de philosophie: Caton, par un 
decret du sönat, les fit bien vite sortir de VItalie. 
Voilä le niveau du genie romain; la race latine 
ne sest jamais 6lev6e plus haut. 

De pareils peuples ne sont point de descendance 
hom£rique. 

Les details qui pr&cödent appartiennent & la 
seience positive, et le systöme qu'ils &noncent 
semble solidement 6tablı; mais il reste dans la 
foule un vieux dieton qui, A force d’ötre r&p6te, a 
pris toute l’apparence d’une objection reelle. 

Demandez au premier venu quelle est l’origine 
de notre civilisation; sil a lu quelques livres, il 
vous r&pondra imperturbablement que nos afeux 
etaient des sauvages et que les Romains, au 
temps de Jules Cesar, sont venus les policer. 

Ceux qui ont 6erit ces livres ne connaissaient 
pas Phistoire; ils y auraient vu que les Romains, 
dans la courte periode de leur existence, n’ont fait 
que dötruire et que, quand ils se sont retires, ils 


n’ont laisse partout que des ruines. Jamais ces 
6. 


» CHAPTTRE II 


peuples n’ont respect& une ville, une institation 
savante; ils ont fait en Bretagne un vaste mas- 
sacre des druides; ils ont detruit Alise, la capitale 
des Gaules et dont la fondation remontait, selon 
Diodore de Sicile, jusqu’a Hereule; ils ont detruit 
Syracuse et &gorg& Archimdde qui se trouvait 
dans cette ville; ils ont dätruit Carthage et, par 
ce fait d’armes, andanti ce vaste systöme de navi- 
gation qui embrassait l’Atlantique et quils ne 
surent jamais remplacer. On me parle de leur 
civilisation et, quand je cherche, je ne vois par- 
tout que des traces de barbarie. Montesquieu, qui 
a 6tudi6 plus que personne les institutions des 
Remains, ne donne pas dans cette möprise : Zes 
Romains, dit-il, n'ont tout conguis que pour tout 
detruire. 

Repr&sentez-vous le monde tel quil 6tait avant 
la domination romaine; les seiences, les arts flo- 
rissaient partout et les hautes recherches, com- 
menc6es dans l’antiquits, suivaient leur progrös. 
On voyait en Sicile Archimdde, Thöoerite, les 
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artistes qui ont eonstruit ces monuments d’Agri- 
gente dont nous admirons les ruines; Alexan- 
drie avait sa bibliothöque, ses savants, ses &coles; 
Yart de P’eloquence, eultiv& partout, brillait sur- 
tout & Rhodes, oü Cic6ron venait se faire le dis- 
ciple de Molon, et ä Marseille, oü les jeunes 
Romains allaient, dit Strabon, achever leur cours 
de littöratare greeque; les druides des Gaules 
avaient des &coles publiques oü l’on enseignait, 
comme nous savons, les plus hautes sciences; 
Carthage faisait le commerce avec l’autre conti- 
nent et, pour marque de son passage, nous lais- 
sait, aux iles Acores', des inscriptions et des 
monnaies que l'on y a retrouv6es de nos jours. 
Nous ne saurions compter les noms des philoso- 
phes, astronomes, sculpteurs, podtes qui parurent 
ä cette öpoque et formörent la brillante couronne 


de Faneien monde, mais d’un monde qui allait 
finir. 


1 Pays atlantiques, th. III et Xe. — Ile d’Eole; 1le de 
Calypso. 
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En effet, ’empire romain &tant arrivs, tout dis- 
parut comme par enchantement; les travaux s’ar- 
retörent, et une profonde nuit s’6tendit sur toutes 
les contrdes oü Rome avait promen& son contact. 
lei commence ce que nous appelons le moyen 
age. 

L’histoire &tant 1A, il faut bien accepter ce 
moyen äge; mais, disent les partisans du systöme, 
l’ignorance des peuples, pendant cette p6riode, 
provient non de la domination romaine, mais de 
linvasion des barbares du Nord. 

Cette objection, bonne pour des manuels, ne 
devrait point paraitre dans des ouvrages de 
sciences. 

D’abord, quels sont les peuples barbares? Je 
remplirais des pages seulement & &numö£rer les 
villes que les Romains ont dötruites pendant les 
deux ou trois siöcles de leur puissance; que Fon 
me cite, en paralläle, celles qui ont 6t6 renver- 
sees par les peuples du Nord, et nous verrons si 
Yon n’a pas fait un öchange de mots en appelant 
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vandalisme le g&nie de la destruction : Les Visi- 
goths, conduits par Alaric, ont pass6 trois fois 
a Rome, et ils l’ont laissee debout; les Vandales, 
avec Grenseric, y sont venus ögalement, et se sont 
contentes d’enlever tous les objets d’art, non pour 
les detruire, mais pour les employer & l’embellis- 
sement de Carthage'; les Ostrogoths n’ont occup6 
/’Italie que pour y faire fleurir T’agriculture, le 
commerce, la navigation, les beaux-arts. Encore 
une fois, quels sont les peuples barbares? 

Cest une erreur de croire que la barbarie ait 
commenc& avec les peuples du Nord. Ce que nous 
appelons civilisation romaine se termine au pre- 
mier siöcle de notre 2re, avec Tacite, Pline. 
A partir de la, Rome, sans 6crivains, sans sculp- 
teurs, sans architectes, redevint une ville barbare; 
elle ne produisit plus aucune @uvre de me£rite 
qui nous soit rest&e. Les peuples du Nord ne sont 
venus que quatre siteles apres; qu'avait-elle A 
perdre A leur arriv6e? 


1 Le vaisseau perit dans un naufrage. 
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Autre difficult6. Il y avait, dans l’empire 
romain, une region qui 6tait surtout consid6r6e 
comme savante, comprenant ce que l’on appelle le 
monde gree : l’Attique, les iles de la mer Egee, 
les villes de l’Asie Mineure, Cyröne, Alexandrie. 
Les peuples que Yon nomme barbares, venant du 
Nord, arrötes par la mer, n’ont jamais pousse 
jusque-lä; ces pays, plac&s A l’&cart, continudrent A 
rester tranquillement sous la domination de ’Em- 
pire; ils auraient done dü continuer aussi A cul- 
tiver tranquillement leurs sciences, leurs arts. 
Comment se fait-il que la barbarie ait p6n6tre 1A 
comme partout ailleurs et s’y soit perp6tu6e? Com- 
ment se fait-il que ces contr6es, oü la science 
semblait avoir 6ternis6 son s6jour, soient deve- 
nues tout & coup ignorantes, sans avoir jamais 
6t6 en contact avec aucun autre peuple que le 
peuple romain? 

Je le repäte, A l’&poque eü parurent les 
Romains, tout travail scientifique se trouva arröt6 
dans les pays oü ils 6tendirent leur domination, 
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mais cette vaste transformation nest pas l'auvre 
des 6trangers, elle revient tout entiöre au peuple 
dont nous cöl&brons nous-mömes, dans nos livres, 
le gönie destructeur. 

Nous 6&tadions depuis trois sidcles les ouvrages 
des Grecs et des Romains; or, il y a aujourd’hui 
des correctifs A mettre dans l’admiration que nous 
avons gönsreusement prodiguse A ces deux peu- 
ples. Il faut d’abord enlever A la Gröce les heros 
d’Homöre, et, sur cette röduction, les hommes de 
ce pays rentreront dans les proportions de la race 
commune, leurs euvres seront appr6ciees A une 
plus juste mesure et !’on arrivera peut-ötre A con- 
venir que möme leurs artistes ne surpassent point 
les nötres. (Quant aux Romains, leurs poötes ont 
chant6 sur tous les tons les hautes destinges de 
la ville öternelle et, en cela, ils &taient excusables, 
nayant vu Rome que dans le court moment de sa 
prosp6rite; mais nous qui connaissons sa triste 
fin, qui la voyons, depuis quinze siöcles, ätre le 
jouet de tous les peuples, qui pouvons aujourd’hui 
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eonstater qu’elle n’a su fonder rien d’6ternel, rien 
de durable, sachons comprendre qu’un langage a 
pu se faire originairement accepter et devenir 
avec le temps une complöte dörision. 

Ces prineipes g6nsraux, nous allons les appli- 
quer & une question sp£ciale, en traitant de l’ori- 
gine et de limportance pr£historique des Belges 
et des Bataves. 


CHAPITRE IV. 


DES BELGES ET DES BATAVES, 


Parmi les races qui ont jou6 un röle dans l’an- 
tiquit6 et dont les traditions nous ont conserv& le 
souvenir, il en est une, mais une seule, qui s’est 
maintenue jusqu’A notre siöcle sans rien perdre 
de sa pr&pond6rance; les documents les plus 
anciens d&signent sous le nom g6n6ral de Celtes 
les peuples qui la composent, et signalent, d6jä A 
cette öpoque, leurs hautes recherches, leurs bril- 
lants exploits, leurs vastes &migrations dans le 
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monde pr£&historique. Quand l’histoire arriva 
et jeta un premier jour sur leur pays, nous les 
voyons r&partis en trois grandes familles, com- 
prenant des Gaulois, des Bretons et des Ger- 
mains; mais, en approfondissant, nous remar- 
quons bientöt, dans cette divergence apparente, 
des signes d’une identit& primitive, une confor- 
mit6 dinstinets qui semble proc&der d’une m&me 
origine. 

Les anciens nous parlent souvent de mystöres, 
de lieux sacrös oü l’on venait de loin s’initier, 
cest-A-dire se former aux vertus qui font les h6ros; 
les hommes qui sortaient de lä &taient rendus 
aptes A p6n6trer les secrets les plus cach6s des 
sciences, A donner des leis aux peuples, A con- 
duire des 6migrations lointaines. Les Celtes, tels 
que les anciens documents nous les repr6sentent, 
ont dü se former ainsi. Mais oü 6tatent leurs 
mystöres? Quel est le ereuset od, de barbares, ils 
se sont transformes en hommes? 

Ges peuples, nes du sol oü l’histoire les a 


BELGES ET BATAVES [| 


trouv6s, se sont 6lev6s par leurs propres res- 
sources. Nous les voyons porter aux 6trangers des 
institutions de toute nature, et nous ne voyons 
pas, si cen’est dans des thöories fantaisistes, qu’ils 
aient jamais subi Yinfluence d’une colonie 6tran- 
gere. Ils avaient done au milieu d’eux la source de 
leur existence, de leur progrös, de la supr&matie 
qu’ils ont toujours poss6d6e et qui est le caractäre 
propre de leur race; ils avaient donc au milieu 
d’eux leurs mystöres; c’est au centre de la grande 
famille que doit se trouver la märe patrie. - 

En recherchant dans Yancien monde les insti- 
tutions similaires des peuples, on peut remarquer 
que les lieux de mystöres se trouvent toujours 
aux bouches d’un grand fleuve, du Tibre, du 
Nil, de !'Hebre, du Jourdain, de ’Oxus, du Gange. 
Cette rencontre est trop gönsrale pour &tre for- 
tuite et semble d&terminde par un principe d’an- 
cienne religion. Dans ce cas, il faut eroire qu’il en 
etait de möme chez les Celtes; et si nous cher- 


chons, dans la region intermediaire aux trois 
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peuples de ce nom, quelque grande embouchure 
de fleuve, nous en trouvons une qui est celle du 
Rhin. LA serait donc cette eit& mystörieuse d’oü 
sortirent les höros du monde primitif, cette anti- 
que mötropole qui envoya ses vassaux dans toutes 
les directions!. Sans doute, cette ancienne religion 
a disparu depuis longtemps, et nous regardons 
avec indiffsrence la contr6e oü fut son berceau, 
mais elle a laiss6, sur et sous terre, des vestiges 
que la rappellent : sur terre, la race &labor6e par 
elle est toujours lA et continue A donner des lois 
au reste du monde; sous terre, sont des grottes 
sepulerales oü dorment, au bord de ses fleuves 
sacr6s, les premiers enfants des mystöres, les fon- 
dateurs de la civilisation du genre humain; les- 
quelles grottes, explor&es dans ces derniers temps, 
renferment des indices qui nous reportent, dans 
l’antiquite, au delä de tous les souvenirs des 
peuples. 


4 Voir les anciennes ınitiations. Poesies d’Homere, 
th. XIVe®. 
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La rögion mysterieuse, oü nous nous trouvons 
ainsi amenös, 6tait donc la terre sainte! du monde 
primitif; les colonies qui sortaient de lA en empor- 
taient l’image, et, parvenues au lieu de leur desti- 
nation, elles arrangeaient sur ce type sacr& leur 
nouvelle r6sidence; c'est ainsi que nous rencon- 
trons, dans les deux mondes, des mystöres qui 
paraissent ötre les m&mes, parce qu’ils sont copi6s 
sur un möme mod2le. 

Voyons ce mod2le. 

Ce que nous remarquons d’abord, au centre du 
pays des Celtes, ce sont trois fleuves : le Rhin, la 
Meuse et !’Escaut; ces fleuves, aprös s’&tre r&unis 
pour former plusieurs iles, se jettent A la mer par 
sept embouchures : le Rhin en a deux, la Meuse 
deux et l’Escaut trois ?. Entre ces iles, se fait la 
rencontre de deux courants oppos6s; lun, celui 
des fleuves, descend vers la mer, roulant son eau 


1 Holy-land. 
* Voir, pour la description complete de ces trois fleuves, 
Pays atlantiques, th. V®. 


1: 
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pure et baptismale, image de la vie; l’autre, celui 
du flux, remonte par les embouchures, apportant 


... son eau salde, image de la mort. 


Il est &vident que les colons, arrives au pays 
de leur destination, ne pouvaient gudre reproduire 
fidölement une pareille topographie et quils ont 
dü user de mythes ! pour la complöter. Le peu 
qui vient d’ötre dit nous fait deja entrevoir la 
cause premidre de ces chiffres 3 et 7 qui se ren- 
contrent, dans les deux mondes, & la base de toutes 
les religions; quant au flux, comme ce ph6nomöne 
a pour cause la lune, on employa le ceroissant 
lunaire pour le figurer, et c’est pour cela que, 
dans les mystöres des pays colonis6s, toutes les 
d6esses * purificatrices portent cet emblöme. 

Les tles, form6es par les jonctions complexes 
des trois fleuves, sont mystiquement au nombre 
de douze. Au centre, se trouve celle que les tra- 


I Poesies d’Homere, th. XI®. 
3 Origine celtique, th. X® et XI®. 
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ditions anciennes appellent Scaldıa !; elle 6tait 
comme le sanctuaire de la r&gion sainte, et il 
nest pas surprenant que son nom soit pass6 au 
groupe tout entier et, ä ce titre, se trouve r&pandu 
dans tous les pays oü ont p6n6tr6 nos colonies. 

Les Scandinaves appellent Sca/des leurs drui- 
des. Egalement les po&tes gaölics, parlant de 
l’Ecosse, lui donnent le nom de Chaldoch. En 
Orient, le nom primitif ne s’est guöre plus alter6; 
on prononga Chaldeen, et Yon appela ainsi le 
peuple qui habite sur le cours de l’Euphrate. 
Dans la region de la Möditerranse, le mot le plus 
ordinaire pour designer les peuples inf6odes & la 
cit6 suzeraine est celui de Celles; et c'est 6gale- 
ment celui que nous employons, en gen6ral, pour 
denommer, dans quelgue pays que ce soit, les 
enfants de la grande famille. Toutes ces appella- 
tions diverses d6rivent d’une möme, racine qui 
est le nom de l’ile Scaldın. 


! Origine celtique, th. XIe. — Lille Scaldia s’appelle 
aussi Schouwen. 
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Dans cette möme ile, vers le centre, se trou- 
vent de vastes et antiques ruines, Testes de con- 
structions eyclopsennes; on ne sait rien sur leur 
origine, mais le lieu a toujours port6 le nom 
etrange de Syon. (Ce nom, dans cette ile, semble 
se rapporter aux souvenirs les plus ven6r6s des 
anciens peuples et montrer que nous sommes 
effectivement au caur de la diffieulte. 

Bien d’autres noms du voisinage, transportös 
par les colonies celtiques, se retrouvent en difl6- 
rents pays et figurent honorablement dans les 
mystöres des peuples ötrangers; ignorant leur 
origine, nous les tenons en grand respect; vul- 
gaires chez nous, ils nous paraissent au loin pleins 
de poösie. 

Ainsi, le pays des Atröbates, chez les Celtes, 
est dedaigne par les savants, mais appel& Atro- 
patöne ', chez les Chald6ens, il est un centre de 
hautes sciences, il est la patrie de Zoroastre, on 
veut m&me que notre civilisation vienne de la. 


i Voir Brames et Mages. Pays atlantiques, th. TXe. 
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Eigalement, les M&napiens 6taient sous ’auto- 
rit6 d’un grand pontife, sigeant dans l’antique 
abbaye de Baudeloo, pres des lagunes de Scaldia; 
ce qui nintöresse personne. Mais cela intöressera 
si nous prenons ces m&mes dötails dans les mon- 
tagnes de la haute Asie. LA aussi se trouve ! un 
mont appel& Minaba et des lagunes qui ont con- 
serv6, jusqu’aujourd’hui, leur nom celtique Aal- 
diao mooren; au voisinage röside le grand lama 
du Tibet *, dans une abbaye c6löbre qui, comme 
la nötre, se nomme Bofalo. 

Il semble que Virgile a döpostis6 le bouclier 
de son heros en y placant une population fla- 
mande, celle des Morins, et surtout en 6erivant 
ce nom dans sa prosaique erudit6; en Egypte, 
dans la l&gende d’Osiris®, ce möme mot se ren- 
contre, mais il est 6erit Maron, et, avec cette 

1 Origine celtique, th. XIIe. 

- * Tibet vient de Tabiti, d6esse des Scythes, de Tadbuda, 
ancien nom de l’Escaut. 


® Voir, pour les lögendes d’Osiris et de Romulus, Ori- 
gine celtique, th. XIe. 
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alt6ration qui deguise son origine, il appartient 
a la haute science. 

Faisons donc ce d&plorable aveu que la science 
a aussi ses modes et qu’en paraissant se lancer A 
la poursuite de la verit6, elle s'gare trop souvent 
dans de faciles erreurs. 

Parmi les peuples qui habitent aux bouches 
des trois fleuves, il en est deux qui ont acquis 
dans l’histoire une plus grande importance que 
les autres et dont les noms se sont maintenus 
jusquä nos jours; ce sont les Bataves et les 
Belges. Nous allons parler avec plus de d6tail de 
chacun d’eux, en commencant par les Bataves. 


Des Bataves. 


Le lieu primitif des anciens mystöres est l'ile 
Scaldia. Quand un barbare y venait pour se faire 
initier, les Zlohrm ' l’essayaient d’abord, et lors- 

1 Le fleuve qui baigne lile Scaldıa est appel& Meuse, 


Helion; d’oü les noms de Mus6e, Heliades, Elohim, donnes 
aux prötres transformateurs. 
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quils avaient reconnu en lui des dispositions 
favorables, ils l'instruisaient dans les sciences 
secrötes, le formaient, par des exereices violents 
et suivis, ä se depouiller de lui-mäme, et le pr6- 
paraient & devenir un homme. Alors arrivait la 
ee£r6monie solennelle qui achevait le nouvel ötre; 
pour cela, on le couchait sur la gröve du fleuve 
transformateur; le flot, en montant, venait le 
baigner, et, en descendant, emportait dans l’Ocsan 
les restes de l’existence premidre. Par ce baptöme, 
le barbare nexistait plus, !’Homme 6tait er&& '. 
Les colonies celtiques transportörent cette reli- 
gion primitive aux bouches des autres fleuves, 
et les nouveaux 6tablissements devinrent, chez 
tous les peuples, le germe du culte. Ges mystäres 
affili6s, se trouvant isolös les uns des autres, se 
sont difföremment altöres avec le temps, mais on 
peut remarquer que l’acte sacramentel de transfor- 
mation est rest6 le möme partout; le passage du 
vieil homme au nouvel homme est toujours le 
ı Pays atlantiques, th. VIle. 
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baptöme. Nous retrouvons ce point de dogme dans 
les mystöres du Tibre, du Nil, du Jourdain, du 
Gange et des autres fleuves de Yantiquit6 clas- 
sique. En Ame6rigque, les Piaches A l’embouchure 
de ’Or6nogque, les Mödas & celle du Saint-Laurent, 
exercent des purifications telles que nous venons 
de les deerire. Au fond de l’Oc6anie, se trouvent 
les Areiois ayant leurs mystöres & lembouchure 
du Taiti; Yiniti6, aprös les 6preuves ‘que nous 
connaissons, regoit le baptöme dans le fleuve et, 
pour marque de sa nouvelle existence, il prend 
un nouveau nom !. 

Le bapt&me est done le grand mot des mys- 
töres; nous le retrouvons partout, maisilest facile 
de voir qu'il vient originairement du fleuve sacr& 
des Bataves. 

D’abord, le baptöme primitif a dü tre oc&a- 
nique, c’est-A-dire compose de la double maree, 


1 Les Caledoniens baptisent toujours dans leurs fleuves, 
les Anabaptistes dans le Neckar. Les cöremonies de ce 
baptöme sont conformes & tout ce que nous disons. 
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confer6 par une divinit6 secröte qui pousse et 
ramöne le flot purificateur. 

En effet, quand les mystöres se retrouvent, soit 
ä l’embouchure d’un fleuve qui n’a point cette 
maröe, comme le Nil, le Jourdain, l’Oxus, soit 
möme loin de tout fleuve, nous voyons que tou- 
jours on y figure, pour le baptöme, une imitation 
du flux oc6anique; mais alors la divinits qui, dans 
I’Ocean, elöve l’eau baptismale est remplacde par 
son pr£&tre !, et celui-ci, pour maintenir, autant 
que possible, lidentit6, doit prendre une eau 
mölde de sel marin * et la porter sur la töte de 
Viniti6 avee une coquille ® oc6anique. Tels 6taient, 
comme nous savons, le baptöme des mystöres 
ioniens A lembouchure du ruisseau d’Athönes, 
le bapt&me de Jean & l’embouchure du Jour- 

1 Voir, pour l’origine du pontificat, Origine celtique, 
th. X°. 

3 L’Eglise chreötienne a maintenu cet usage pour l'’eau 
du baptöme et l’eau benite; pour l’une et l’autre, elle se 
sert de sel marin et d'une coquilie marine. 


® En grec, Prochoe, flux; Prochots, coquille pour le 
baptöme. 
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dain ', le bapt&me du pontife de Janus A l’em- 
bouchure du Tibre, et m&öme, dans ce dernier cas, 
la cör&monie se faisait en pr&sence du dieu, dont 
la double face figurait la double mar&e*; on 
sattachait, en un mot, A simuler autant qu’on le 
pouvait le flux et le reflux de l!’Ocsan. 

Si nous Cherchons maintenant lequel des pays 
oc6aniques semble ätre dösigns par les mystöres 
des differentes nations, nous nous trouvons Ta- 
men6s & la terre sacrde des Celtes. Ainsi, chez 
les Egyptiens, est le NiJ; les habitants des bords 
de (Indus, comme nous le savons par les histo- 
riens d’Alexandre, appelaient leur fleuve N2/-od; 
le nom du Gange, dans les po6sies sanscrites, est 
Nila-canta; or, cette commune d&nomination 
derive de Nehal?, deesse des fleuves celtiques, 


1 Voir, pour la theorie compl&te du baptöäme evange- 
lique, Pays atlantiques, th. XI®. ö 

2 C'est 'pourquoi on voit, sur le revers des medailles de 
Janus, une barque fluviale. 

3 Nehal Ennia. Sa statue est au Mus6e de la Porte de 
Hal, & Bruxelles. 


— (m 
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dont la statue a 6t6 retrouvde r&cemment ! aux 
bouches de ces mömes fleuves. Ainsi encore, vers 
le nord de l’Asie, se trouve l’embouchure de 
l’Oxus; comme le fiux y manque pour les puri- 
fications, on le figura en y plagant la statue de 
Diane portant sur son front le.croissant lunaire ®, 
et surtout, on appela cette embouchure Maes-gat, 
porte de la Meuse. Herodote a fait de ce mot Mas- 
sagdtes, et il nomme ainsi les peuples scythiques 
qui pratiquaient lA cette religion; les Turcs, qui 
sont leurs descendants, ont emport6 avec eux les 
traditions de leur patrie; comme leurs aleux, ils 
font toujours de solennelles purifications, le lieu 
sacr& oü r&side leur pontife s’appelle encore La 
Porte, ils invoquent le H£lion sous le nom peu 
defigur6 d’Allah, et sur leur banniöre est restse 
la figure sacr6e du Croissant °. 

Mais ce qui est bien plus explicite, dans la ques- 


i En 1647, dans lile de Walcheren. 
% La lune etant la cause du flux. 


3 L’Oxus est appele, par les Turces, Amun Daria, fleuve 
de la lune. 
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tion pr6sente, c'est la tendance universelle des peu- 
ples A rappeler dans leur baptöme les trois fleuves 
et leurs sept embouchures; car, il faut bien le 
remarquer, ces chiffres 3 et 7 ne sont pas employe6s 
au hasard, mais uniquement quand il s’agit de 
purifications. Pour arriver & ces deux nombres, 
on a eu recours & toutes sortes de systömes. Les 
uns, n’ayant qu’un seul fleuve, baptisent en plon- 
geant trois fois dans leau de ce fleuve; les Col- 
chidiens le pratiquent ainsi, et möme ces anciens 
colons, venus des bords du Rhin, appellent encore 
aujourd’hui leur fleuve sacr& Azionz. Les brames ', 
chaque matin, vont au bord du Gange et 1A ils se 
baignent; or, pour que cette purification soit 
valable dans un fleuve qui n’a qu’un seul cours, 
ils doivent se reporter par la pens6e aux trois 
fleuves primitifs, et redire mentalement quils se 
baignent au nom de Brama, Wischnou, Siva; et 
pour montrer ce quils entendent par ces trois 
figures, ils les reprösentent tenant en main un 
1 Origine celtique, th. XI®. 
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lotus ’, fleur aquatique qui, montant et descendant 
avec l’eau, designe le flux. A Fembouchure de 
’Höbre, c’est-A-dire dans la rögion qu’Hörodote 
appelle Britannique ?, les Cabires, par un systöme 
analogue, consacraient leurs initi6s en les plon- 
geant sept fois dans le fleuve. Enfin, tous les 
exemples que nous pourrions eiter ®, en divinisant 
les deux chiffres mystiques, montrent que le point 
de döpart de tous les mystöres, c’est la region od 
se trouvent en r6alite trois fleuves et sept embou- 
chures. 

Dans cette r&gion, le bain, c’est-ä-dire le bain 
sacr& des mystöres, se dit Bath; et ce mot d6- 
signe, non une lotion quelcongue, mais une lotion 
oc6anique, produite par un courant qui va et 


1 Un nenuphar. Le lotus, en japonais, se dit Ren. 

% Pays atlantiques, th. II®. 

3 Mercure, lave, & sa naissance, dans une eau venue 
de trois sources; le Sintoiste du Japon, qui se baigne 
chaque matin, en faisant osciller trois fois une cloche sus- 
pendue au-dessus du bassin; Naaman, qui, sur l'ordre 
d’Elisee, se plonge sept fois dans le Jourdain, etc. 


8. 
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vient !; en second lieu, le vieux mot aw veut dire 
terre, et se trouve, en ce sens, dans un grand 
nombre de noms de pays”. Bath-aw signifie 
done terre du bain sacr&; on appela Bataves ceux 
quı habitent cette terre. 

Ce mot, Bath, aujourd’hui profane, 6tait, par 
conssquent, autrefois sacre, et Fon ne doit pas 
&tre surpris de le retrouver, dans un grand 
nombre de contrees, appliqus aux fleuves oü nos 
aleux ont transport6 leurs mystöres. 

Ainsi la Bretagne, par sa position, a dü ötre 
trös anciennement visitee par les colonies cel- 
tiques. Au sud de ce pays, dans une region cou- 
verte de monuments de la plus haute antiquite, 
tout le monde connait la source fameuse nomm6e 
Bath; or, c'est un nom qui lui est rest& des temps 
anciens, oü elle servait aux purifications des 


1 De Bath derivent les verbes grecs Pateln, Badizein, 


aller et venir, la langue grecque, comme nous l’avons dit 
plus haut, proc&dant des rögions atlantiques. 
2 Mold-aw, Warsch-aw, etc., Moldavie, Varsovie, etc. 
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mysteres druidiques ; & l’öpoque romaine, elle 
etait encore en v&n6ration, et, dans lItinsraire 
d’Antonin, elle est appelee Ague Solis, fontaine 
du Soleil '. 

Au midi de !’Espagne se trouve un pays appel6 
Celtigue par les anciens *; le fleuve des Bataves 
y est nomm6 Beetis; mais JA nous avons un monu- 
ment qui nous apprend comment se faisaient ces 
fondations lointaines, c'est ’Odyss6e d’Homöre. 
Ulysse °, parti du pays de Gadös, court d’abord 
differentes aventures; puis il vient se pr6senter, 
dans l'ile des Bataves, A l’Eglise primitive, que 
- le poäte lui-möme appelle Kırke *; et, une fois 
initie, il retourne dans son pays pour y fonder 
les mömes mystöres & l’embouchure du Bestis. 
Cest la tout le po&me. 

Nous avons, dans Tite-Live, le r&cit de la con- 

* La Meuse s’appelle aussi Helion, Soleil. 
2 Le pays de Gadös. 
3 Poesies d’Homere, th. XIV*. 


4 En celtique, Kirke, eglise. On a fait de Airke la 
deesse Circ6. 
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quöte de ’Italie septentrionale par les Celtes; la, 
coule un grand fleuve A ”’embouchure duquel les 
colons &tablirent leurs mystöres; ils nommö£rent 
done ce fleuve Padus; autour de l’&tablissement 
sacr6 vous trouvez la ville de Patavium, Vile de 
Rheno, le golfe que Pline appelle Adammoniens:s, 
les mar6&cages d’Olana !. Les savants sont oceu- 
pes & chercher dans la langue sanscrite d’oü 
viennent tous ces mots. | 

En &tendant plus loin l'observation qui pr6- 
cöde, nous pourrions suivre jusquau fond de 
Orient le nom du fleuve primitif; nous trouve- 
rions en Elide le Bady, en Colchide le Bathys, 
a Vembouchure de l’Oxus les Bateni, A l’embou- 
chure de l’Euphrate le Badis, aux bouches du 
Gange les peuples qu’H£rodote appelle Pader; 
Indus forme, A son embouchure, un delta que 
les Grees appellent Patalöne *; le lieu oü saint 


4 Pine. Les deux embouchures du Padus sont Olana 
et Padua. 
2 Bath-land, d’oü Patalöne. 
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Jean baptisait, A l’embouchure du Jourdain, se 
nomme Bethania '. 

Le mot Bath *, racıne de tous ces noms, est 
essentiellement originaire du pays des Bataves, 
et montre jusqu’oü ont p6ndtr& les &migrations 
parties de ce pays. 

Le fleuve des Bataves 6tait ador& comme un 
dieu, et c'est en prenant' son nom pour leur cri de 
guerre que les Allemands repoussdrent pendant 
tant de siöcles les tentatives romaines. Son eau 
6tait sacr&e, et, dans le monde entier, on lui attri- 
buait des proprietes merveilleuses. Les anciens 
nous apprennent que, dans les cas de paternite 
douteuse, les Geltes exposaient les enfants nou- 
veau-nes sur le Rhin; si le fleuve les attirait sur 
sa rive et paraissait les accepter, c’est quil les 
jugeait l6gitimes; il en 6tait autrement sl les 
entrainait dans son cours et les jetait A la mer. 


1 Bathain. Ain, fleuve, en hebreu, en saxon, en 
mantchou, etc. 

3 Le mot Pata est pass6 jusqu’en Coree, oü il signifie 
flux de la mer. 
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Au xy siöcle, le culte du fleuve subsistait 
encore. Pötrarque assure avoir vu, la veille de 
la Saint-Jean, une multitude de personnes qui, 
par6es de fleurs, se baignaient dans le Rhin, en 
prof6rant certaines paroles; on lui apprit que les 
eaux du fleuve emportaient A la mer toutes les 
souillures de Y’ann6e, et que la c&r&monie quil 
voyait avait toujours 6t6 pratiqu6e depuis les 
temps les plus anciens. 

Les d6tails qui pr&c&dent nous expliquent suf- 
fisamment ce que sont les Bataves; parlons main- 
tenant des Belges. 


Des Beliges. 


Les colonies que fondärent les Geltes eurent 
des destinses difförentes, d6terminses sans doute 
par le climat, par l’&loignement ou par d’autres 
causes. Les unes durdrent peu et s’öteignirent 
d’elles-mömes, laissant quelques ruines'; d’autres 


1 Babylone, Ninive, Egypte, etc. 
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subsistent encore et conservent toujours, Sans y 
rien changer, le depöt sacr& des institutions 
qu’elles ont apport6es avec elles de la möre pa- 
trie 7; mais il en est aussi qui prosp6rdrent, qui 
d&veloppörent les notions primitives, se rendirent 
puissantes avec le temps et devinrent, A leur tour, 
d’autres centres de civilisation. 

Dans cette dernidre classe, il faut surtout ran- 
ger les peuples qui habitent aux bords de la 
Manche. Leur ancienne importance nous est con- 
stat6e par les vastes monuments qui 6talent, des 
deux cötes de cette mer, leurs majestueuses 
ruines; ce sont des cycles astronomiques, retra- 
cant les rövolutions des corps c6lestes *, les 
mouvements combines du soleil et de la lune ®, 
les douze signes du zodiaque *, les retours du 


1 Indous, Chinois, etc. 

8 Stone henge, cycle d’Avebury, etc. Origine celtique, 
th. XVle. 

3 Cycle de Biscawen, forme de dix-neuf pierres. 

4 Cercle des douze pierres, dans N1le de Lewis. 
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calendrier '. On a fait de vaines tentatives pour 
percer le mystöre de leur origine; mais, A defaut 
d’histoire, toute une aur6ole de lögendes merveil- 
leuses couronne ces vönsrables debris de la civi- 
lisation primitive. 

Quand les g&ographes anciens visitörent nos 
contr6es, ils trouvörent que les peuples &tablis 
‚surces savantes ruines portaient le nom.de Belges. 
Ainsi, Ptol&m6e appelle Belges ceux qui habitent 
au nord de la Manche dans la grande Bretagne, 
et Strabon ceux qui habitent au sud dans la petite. 
Ces deux savants connaissaient toutes les parties 
de l’empire romain, et quand ils concentrent ce 
nom dans la r6gion de la Manche, il y a lieu de 
croire que c’est lA qu'il faut chercher le berceau 
de toute la famille. 

Les institutions antiques d&velopp6es dans ce 
pays se r6pandirent chez les peuples du voisi- 
nage, et le nom de Belges se communiqua & plu- 
sieurs de ceux-ci. Par exemple, C6sar appelle 

i Seven stones, etc. 
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Belgique toute la r&gion gauloise qui est au nord 
de la Seine; d’un autre cöt6, Pomponius Mela 
semble comprendre sous ce m&me nom toute 
l’Angleterre : ce g6ographe, de6crivant lile de 
Thule, nous dit qu’en face se trouve le pays de 
Belca; or, en face de cette ile, que nous nommons 
aujourd’hui F6ro&, Yon ne saurait guöre trouver 
de contr6es qui r&pondent mieux au texte de 
l’auteur que les iles Britanniques. 

Comme on le voit, les Belges paraissent for- 
mer une importante fraction de la race celtique; 
ils se rencontrent avec ce nom dans des pays fort 
&tendus, mais leur centre de mouvement est dans 
la rögion que baigne la Manche; les ruines qu’ils 
y ont laissöes ont encore aujourd’hui assez de 
figure, quoique d&labr6es, pour nous retracer les 
plus anciennes observations que les hommes 
aient faites sur les lois du monde et le cours des 
astres. 

Nous retrouvons cette science astronomique 


chez d’autres peuples de l’antiquit6; mais, en 
9 
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examinant leurs titres, on voit sans peine qu'ils 
ne sont que des colonies de la r6gion bretonne et 
que leurs connaissances sont basees sur les 
monuments belges de cette r&gion. 

Ainsi, les anciens ' nous parlent des druides 
gaulois et nous vantent leurs hautes ätudes. 
D’aprös Cesar, ils s’occupent du mouvement des 
astres, de la grandeur du monde, de la mesure 
du globe et font, sur toutes ces matieres, des 
eours publics. Mass, ajoute l’auteur, ce? enser- 
gnement a ei invente chez les Bretons. Quels 
Bretons? Naturellement ceux de la region belge, 
ceux dont les monuments r&pondent aux lecons 
donn6es par les druides. 

Les mages des Perses ont aussi une haute 
röputation de science astronomique; mais Pline, 
comme nous l’avons vu, soupconne que cette 
science vient 6galement de Bretagne. 

Quant aux Chald&ens, c’est-A-dire aux Üeltes 


1 Aristote, Cic6ron, Mela, Porphyre, Ammien Mar- 
cellin, etc. 
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de Babylone ', leur nom seul montre d6jä l’origine 
de leur savoir. Mais il y a mieux : ceux qui van- 
tent la science de ces peuples, leur connaissance 
profonde du cours des astres, n’ont jamais pu 
citer & l’appui de leur opinion que des obser- 
vations d’6clipses; or, comme chacun sait, les 
eclipses reviennent les m&ömes, au m&me jour et, 
en quelque sorte, A la möme heure, A peu prös 
tous les dix-neuf ans, ce qui a permis d’etablir 
le fameux cycle appel& Nombre d’or; en consul- 
tant ce cycle et en le corrigeant au moyen de cer- 
taines tables auxiliaires, un enfant peut retrouver 
les &clipses du passe et de l’avenir et döterminer 
le temps oü elles ont lieu. Les Chaldeens n’ont 
pas fait autre chose. Veut-on savoir maintenant 
doü venait leur cycle? Le mod2le primitif existe 
encore aujourd’hui, non pas en Orient, mais au 
fond du Cornouailles, dans le pays des Belges: 
lä se voit le monument c&löbre de Biscawen ?, qui 


1 Origine celtique, th. XIe. 
3 Poesies d’Hom£re, th. XII®. 
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se compose de dix-neuf pierres hautes, bien con- 
serv6es, formant un cerele !; e’ötait une table 
luni-solaire, un vaste cadran, indiguant au moyen 
d’une aiguille les 6clipses pour chaque annde; A 
la dix-neuviöme annee, on fetait * la r&union des 
deux astres : Apollon, selon Hecatee de Milet, 
descendait alors du ciel; la lune se montrait si 
pres de la terre qu’on voyaıt des monlagnes 
sur son disque?. Voilä d’oü venait la science 
des Babyloniens. | 

Les Egyptiens, &galement, nous laissent voir 
dans leurs ruines des zodiaques, des calendriers; 
mais ici la question acquiert plus d’importance. 

Les &migrations primitives parties du pays 
des Celtes 6taient dirigdes par un coll6ge de 
druides; ceux-ci emportaient avec eux les tra- 
ditions, les po6sies, le c&r&monial, le rituel com- 
plet de l’Eglise möre; arriv6s au terme de !’exp6- 


ti Oneen voit un autre semblable dans !'ile de Lewis. 
32 Par une gilde. @:ld signifie dor6; d’oü Nombre d’or. 
® Au moyen du telescope, selon Bailly. 
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dition, ils y installaient lexereice du culte, 
comme sils 6taient encore dans leur patrie, sans 
tenir aucun compte des dispositions de leur nou- 
veau local. Il y avait donc, pour le lieu ou ils 
s’etablissaient, deux topographies entiörement 
differentes : une sacr6e, qui correspondait A une 
contr&e inconnue, l’autre profane, qui 6tait celle 
du pays. 

Cest ainsi que, sur les bords du Nil, vous 
trouvez deux Egyptes ': celle des rituels, qui 
supposent invariablement au fleuve sept embou- 
chures, et celle des g6öographes, qui lui en don- 
nent les uns quatre, les autres huit, douze, 
quatorze, vingt et une, chacun selon ce quil a 
constate. 

Cette Egypte sacr6e n’est point imaginaire; A 
travers ses hi6roglyphes”, nous reconnaissons 


1 Celle d’Herodote et celle de Strabon. 

% Voir les documents fournis par le Rituel fungraire, les 
peintures de Biban-el-Molouk, les lögendes d’Osiris et Isis, 
les röcits d’Herodote. Ce dernier ne parle que d’aprös les 
prötres. 
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sans peine le pays lointain, r&el, qui fut son ber- 
ceau et quelle a divinis6; nous retrouvons une 
description complöte, detaill6e de la r&gion que 
nous avons appelee batave! et de celle que nous 
appelons belge*. 

Ce qui nous arröte surtout, dans l’Egypte afri- 
caine, ce sont ses vastes monuments; mais il 
est facile de voir que les temples de ce pays ne 
sont autres que ceux de Bretagne, modifies et 
embellis. La r&gion des ruines, dans les deux 
contr6es, se nomme Carnac; dans l’une et l’autre, 
les temples sont ä profondeurs mysterieuses, pr6- 
c&d&s de solennelles avenues. Gelui d’Avebury 
est, en &bauche, un veritable monument &gyptien : 
il est bäti au voisinage de la riviere d’Isis®; on y 
voit d’abord une enceinte circulaire et vaste*, 
 form6e de pierres? d’une colossale hauteur; deux 
I Origine celtique, th. XVIIIe. 

2 Origine celtique, th. XVIe. 
3 Cette riviöre passe & Oxford. 


i Elle a 1,400 pieds anglais de diamätre. 
5 En moyenne, 20 pieds anglais de haut. 
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avenues y conduisent, lesquelles sont bordees 
d’une double rang6e de dolmens sur une longueur 
d’un mille anglais; on remarque, dans ce temple, 
deux eromlechs ayant au centre, un un ob6- 
lisque, l’autre trois. 

Il est &vident que c’est de lA que sont partis les 
constructeurs qui, Sexergant en route Atravailler 
la pierre', surent, arrives en Egypte, tailler des 
corniches pour les temples et des sphinx pour les 
avenues. 

D’oü vient, maintenant, ce nom de Beige? 

La m£tropole des druides 6tait Caer Wenf, 
ville eelebre dans les traditions bretonnes; 1A 
‚6tait le si6ge du grand pontife Mair-Lin?; lä se 
trouvait la Table ronde; lA surtout se voyait une 
coupe merveilleuse‘, appelöe Saint-Greal, et qui 
etait comme le palladium de l’Ordre. Les geo- 

! Les sculptures hom6riques sont sur loor, largent, le 
bronze, jamais sur la pierre. 

% Winchester. 


3 Vulgairement Merlin. Mair, transformateur. 
4 Homöre decrit cette coupe. Pays atlantiques, th. II®. 
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graphes anciens nomment cette ville Venta Bel- 
garum\, enclos des Belges?. Ce dernier mot ne 
designe done pas une race, un peuple; c’est sim- 
plement le nom que les gens du pays donnaient 
aux druides. | 
En outre, les anciens pontifes, dans !’exereice 
de leurs fonctions solennelles, 6taient vötus de la 
robe de lin, et cette robe formait comme la margue 
distinetive de la suzerainete. Par exemple, les 
Hellönes appelaient leur premier pontife Zinus; 
ils le disaient fils d’Apollon? et ajoutaient qu'il 
avait &erit sur le cours du soleil et de la lune“. 
Les prötres d’Egypte, que nous savons ötre d’ori- 
gine druidique, ne sont connus des Latins que 
sous le nom de Zenigert, vötus de lin; ainsi Ter- 
tullien, parlant d’un prötre d’Isis, Yappelle Z:n- 


1 Wand, enclos. On dit encore la Close de Salisbury. 

2 Au lieu de Went Saint-Greal, chez les Voice du midi 
de la France, c’est-ä-dire dans le pays de Henri IV, on 
pronongait Ventre Saint-Gris. 

3 Belenus. 

4 Les monuments luni-solaires attribues & Mair-Lin. 
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teatus senex, vieillard vötu de lin. Il en 6tait de 
m6&me chez les H&breux; le grand prötre, exer- 
cant son ministere, se couvrira, dit Moise', 
d’une tunıque de lın, se ceindra d’une ceinture 
de lin et portera sur sa t&te une mitre de Iın. 
Dans la religion des Celtes, quand le druide pro- 
cedait A la cueillette du gui, il 6tait revötu de la 
robe de lin, candid& veste, dit Pline®. 

Ces details nous feront comprendre les mots 
suivants dela langue bretonne; dans cette langue, 
Belch signifie lin, et les bas Bretons®, encore 
aujourd’hui, appellent leur druide, c’est-A-dire 
leur eure, Belech. Telle est Yorigine du mot 
Beige. 


1 Levit., XVI, 4. 
% Isidore de Seville appelle cette robe Linna. 
® PIiTRe-CHEVALIER. La Bretagne ancienne et moderne. 


uy —-— 


CHAPITRE V. 


QUELQUES ARGUMENTS TENDANT A PROUVER LA HAUTE 
ANTIQUITE DES BELGES ET DES BATAVES. 


Un systöme nouveau, quels que soient ses 
titres, est toujours suspeet dans la science, lors- 
qu’il se rencontre en opposition avec une vieille 
routine. Gelui que nous avons 6mis plus haut 
semble jeter du jour dans une question restde 
obscure; mais il arrive tard, lorsque la place est 
depuis longtemps occup6e par des systömes 
rivaux; ces derniers, il est vrai, n’ont jamais regu 
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un commencement de de&monstration, ils se 
dötruisent les uns les autres, mais ils ont un 
droit de priorit6 et se soutiennent par la. 

Nous avons marqu6 en Oceident la place oü se 
forma la civilisation primitive; nous avons appuy6 
notre thöse par des arguments connus et qui sont 
du domaine de la science eourante; mais voici 
quelques observations nouvelles prösentees A 
ceux qui essayeraient de defendre le vieux sys- 
töme des origines orientales. 


Antiquites fossıles. 


"Une question importante dans les recherches 
modernes, c’est celle de l’origine de ’homme. 
Venu le dernier des ötres organises, en quoi leur 
fait-il suite? Trouv6 dans toutes les rögions du 
globe, quelle est celle qui le vit 6clore? 

Si nous observons la Nature dans son mode de 
proc&der, nous voyons que ’homme a dü appa- 
raitre faible, se d&veloppant d’abord par des 
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instinets, puis arrivant insensiblement & s’orga- 
niser lui-möme, A se degager de la matiere, A 
cr6er par sa propre raison ce que r&clamaient ses 
besoins. Il a fallu une longue suite de siöcles pour 
parvenir & ce dernier rösultat; et dans cette 
periode ind6finie, ’homme que j’appellerais pri- 
mitif est perdu pour la science; ce qu'il peut 
avoir laiss6 de d&bris a facilement disparu sous 
l’influence du temps et des agents destructeurs de 
la nature. C’est done en vain que l’on voudrait, 
par voie exp6rimentale, percer le mystöre oü se 
cache "’homme des premiers äges. 

Dans nos recherches fossiles, nous avons bien 
trouv& des debris humains; mais les plus det6- 
riores, les plus antiques 6taient toujours accom- 
pagne6s d’objets industriels et plac6s dans des cir- 
constances qui attestaient une eivilisation d&jäa 
commenc&e. C’est donc !’homme, mais longtemps 
apr&s son apparition sur le globe. 

Quoi quil en soit, la question, toute r&duite 


quelle se trouve, offre encore A la science de 
10 
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puissants attraits; il est int6ressant de savoir oü 
se rencontrent les plus anciens vestiges de 
’homme industriel. D’aprös ce que nous avons 
dit plus haut, il est de cons&quence naturelle 
qu’on les cherche dans la rögion m&me oü nous 
avons plac6 le berceau des mystöres; lä ont 6t6 
inventees toutes les industries, toutes les sciences; 
c’est done lA aussi que doivent se trouver les traces 
des premiers inventeurs. 

Les 6tranges decouvertes faites par la g6o- 
logie, dans ces derniers temps, sont une pleine 
confirmation de tout ce que nous venons de dire. 
L’homme fossile n’a pas 6t6 trouv6 partout indis- 
tinctement, mais dans les seuls lieux oü l’Eglise! 
primitive d&posait les corps de ses enfants, c’est- 
ä-dire dans des grottes mystörieuses, sur les bords 
des fleuves sacres, de la Meuse, dela Somme, de 
la Tamise; ailleurs, dans les rögions profanes, on 
n’en rencontre aucun vestige. 

On voit done que les mystöres poss6daient un 


1 Cırck, Pays atlantiques, th. V®. 
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secret pour garantir de la destruction les d&- 
pouilles des initiss. Homäre, en nous retracant 
les funerailles d’Achille! et d’Hector*, nous rap- 
pelle toutes ces eirconstances; les ossements, 
dit-il, furent enduits d’un onguent merveilleux et 
ensuite d&poses dans un caveau au bord d’un 
fleuve?. 

Ce que le po&te vient de deerire, e’est ce que 
nos g6ologues retrouvent tous les jours dans leurs 
fouilles. 

Lorsque la mode vint, dans ces derniers temps, 
de chercher en Asie la source de toutes nos insti- 
tutions, on profita avec usure de l’eloignement 
des lieux pour bätir des systömes; le chapitre des 
antiquit6s prit surtout des proportions inabor- 
dables; on d&clara que ’homme dans ces rögions 
est indigöne, et que c'est la que se d&veloppe- 
rent les premiers &l&ments de lindustrie; on se 

1 Odyssee, XXIV. 


% Tliade, XXIV. 
8 Le Wash, le Lark. Podsies d’Homere, th. XIII®. 
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donna la möme licence pour döterminer la date 
de cette myst6rieuse apparition; les preuves fai- 
sant de6faut, on y suppl&a par des hypothöses; 
on parla de huit mille, douze mille, quinze mille 
ans, et, comme si la question 6tait tranch6e par 
des assertions de fantaisie, nos livres modernes 
donnent hardiment A ces regions 6loigndes le nom 
de vzesd Orient. | 

Examinons avec les g&ologues la valeur de ce 
dernier titre. 

Depuis un demi-sidele, des fouilles ont 6t6 
faites dans toutes les parties du globe, en Asie 
aussi bien que dans nos contr6es, ayant pour objet 
de rechercher les plus anciens vestiges de l’exis- 
tence humaine; mais, comme nous l’avons dit, 
c'est sur les bords de nos fleuves quils furent. 
trouves,. 

La Somme!, par exemple, 6tait un de ces. 
fleuves. Les peuples qui habitaient sur ses rives 
ont autrefois &migr6 en Asie, dans la r&gion de 


1 Pays atlantiques, th. XIV®. 
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!Indus, oü l’on reirouve leur nom!; en outre, 
nous voyons par d’antiques monuments? qu’A son 
embouchure 6taient des mystöres et que, sous sa 
berge, dormaient ensevelis les justes de l’ancien 
culte?. 

Dans ces derniers temps, Boucher de Perthes, 
en examinant les travaux de creusement prati- 
ques le long de lestuaire du fleuve, remarqua 
des ossements humains, möl6s A des objets d’in- 
dustrie primitive. Cette d&couverte mit en 6veil 
tous les hommes de science. En 1865, ıls se ren- 
dirent sur les lieux et la, A Moulin-Quignon, on 
proc&da solennellement & une expe6rience deeisive. 
Une tranch6e fut ouverte dans cette terre myst6- 
rieuse, et au bout de trois jours on trouva ce que 
Yon cherchait, c’est-A-dire un eräne humain, des 
haches en silex et des ossements de mammouth. 

Ce mölange parut singulier; mais ce qui 6tonna 


I Les Samarobriee. Samarobria, Amiens. 
% 1’Odyssee d’Homöre. Chant IV®. 
8 Origine celtique, th. XIVe. — Legende de Mönelas. 


10. 


118 CHAPITRE V 


bien davantage, ce fut lantiquit& incomparable 
des objets trouves. Le cräne 6tait sous une v£ri- 
table colline, & une profondeur de cing! mötres. 
Le monticule, qui recouvrait ces d@bris, se com- 
posait de six couches de terrain, lesquelles s’6taient 
form6es Yune au-dessus de l’autre, lentement et 
par le travail seul de la nature; on y chercha 
vainement l’intervention de la main de ’homme; 
tout avait suivi sa marche normale, celle par 
laquelle se font les collines. 

Cette decouverte bouleversait tous les sys- 
tömes; il ne s’agissait plus lä de jouer avec des 
hypothöses, il fallut admettre un fait positif et 
renverser foreöment la balance des antiquit6s; 
“Europe reprenait lavantage sur l’Asie. Les 
calculs les plus mod6r6s, guides par une s&vöre 
induetion, consid6rant la lenteur que met la na- 
ture A exhausser ses terrains, reportent au moins 


a trente mille ans l’&poque oü I’homme existait 


dans nos contre6es. 


ı Le Hon, L’Homme fossile. 
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Quelque jour, peut-Eire, on trouvera en Asie 
de pareils indices; alors on sera en droit de parler 
de viesl Orient. 

Il ne faut pas eroire que l’homme de nos pays 
se soit borns A fabriquer des haches en silex et 
d’autres objets d’une industrie primitive; il per- 
fectionna tous les arts, et quand il se trouva 
pourvu des moyens n&cessaires pour souvrir la 
route des autres contr6es, il commenca ces 6mi- 
grations lointaines d’oü sont sorties les cites 
fameuses qui ont jet6 quelque 6clat sur les bords 
du Nil, de !’Euphrate, du Gange. Ces villes sont 
done nos colonies; et pour pretendre que c'est 
d’elles que nous tirons nos institutions, il faut, 
comme plus haut, aller & l’encontre des decou- 
vertes les plus positives de la science actuelle. 
Les mämes monuments quelles possödent sur 
terre, nous les avons & l’6tat de fossiles. 

Comme l’Egypte, la Gaule a des pyramides; 
mais lorsque ces derniöres furent construites, y 
avait-il möme des habitants sur les bords du Nil? 
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La pyramide de Mimizan, dans les Landes ', est 
presque entiörement enterr&e sous la gröve; c'est 
un monument des premiers äges. Homöre, qui ne 
cite aucune construction egyptienne, la connait; 
il Fappelle Mimas * et il semble nous dire que, de 
son temps, elle &tait d&ja ancienne, que dejä elle 
disparaissait sous les sables amonceles par les 
vents. Ceux qui veulent que les Egyptiens soient 
nos civilisateurs avoueront au moins que nous 
avions avant eux des pyramides. 

Egalement on sait que, dans les temps primi- 
tifs, une des pratiques les plus sacr6es de la reli- 
gion 6tait d’ensevelir les morts dans des grottes, 
et de leur adjoindre des ossements d’animaux °; 
Homöre fait allusion & cette coutume en nous 
deerivantles fun6railles de Patrocle: « On inhuma 
avec lui, dit-il, des beliers, des baufs, des 
chiens et des chevaux. » Cet usage, qui semble 


1 Au sud du bassin d’Arcachon. 
2 Pays atlantiques, th. XIV®. — Legende de Nestor. 
3 Origine celtique, th. XI1V®. Ossements des cavernes. 
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bizarre, a &t6 pratiqu6 dans nos pays et en 
figypte; on retrouve de ces grottes le long de la 
Meuse et le long du Nil; dans les unes comme 
dans les autres, on voit des ossements d’animaux 
möles A ceux de l’'homme; tout annonce donc que 
cette forme de culte est nde dans lun de ces 
pays et que de lä elle est pass6e dans l’autre; or, 
il nrest pas diflicile de dire laquelle des deux con- 
trees possöde les titres de priorite. Les grottes 
qui bordent le cours de la Meuse ! sont brutes, 
sans ornements et compl&tement delabr6es, les 
hommes n’y sont plus que des debris de sque- 
lettes, les animaux qui s’y rencontrent appar- 
tiennent & des races 6teintes depuis longtemps et 
qu'on ne retrouve plus que lA; on y voit, par 
exemple, des mammouths, des rhinoc6ros, tous 
deux couverts d’une toison comme les b£liers ?, 
des rennes relegu6s aujourd’hui dans les glaces 


1 De la Meuse et de ses affluents. 
* Les mammouths portaient une toison, une grande cri- 
niere, une queue relev6e et garnie de poils. 
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du pöle, des hyönes qui ne vivent plus que dans 
les contrees brülantes. 

Nos grottes fun6raires ont donc 6t6 creusses & 
une epoque oü tous ces animaux 6taient encore 
sur terre, oü notre elimat se prötait A leur exis- 
tence; or, qui pourrait dire & quelle antiquite 
effrayante il faudrait remonter pour trouver notre 
pays dans de pareilles conditions de temperature? 

Ce que nous venons de voir & l’ötat fossile 
existe 6galement en Egypte, mais A l’$tat mo- 
derne. Le long des bords du Nil, on trouve ! des 
caveaux fun6raires, peints, ornement6s; ils con- 
tiennent soit des momies ayant encore toutes leurs 
formes, soit des animaux momifies, semblables, 
en tout, A ceux qui vivent actuellement dans le 
pays, par exemple des crocodiles, des loups, des 
chats, des chiens. Voilä toute l’antiquit6 de 
P’Egypte. 

Il est &vident, sur ce double tableau, quil s’est 
passe toute une r&volution de notre globe entre 


1 Origine celtique, th. XVIIIE. 
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les mystöres fond6s sur les bords de la Meuse et 
ceux qui furent 6tablis sur les bords du Nil, et 
que les premiers existaient depuis un temps ind6- 
fini, lorsqu’ils furent transport6s a l’embouchure 
de ce dernier fleuve. | 

Dans ce qui pr&cöde, nous n’avons voulu citer 
que des exemples isol6s et pr&paratoires; mais 
cette möme question des animaux fossiles, prise 
dans sa g6n6ralit6, peut nous mener beaucoup 
plus loin, et en parcourant ces archives souter- 
- raines, Nous sommes en mesure de suivre, jus- 
quau fond de l’Orient, les antiques &migrations 
des Belges et des Bataves. 

Les fouilles pratiqu6es en diff6rentes contröes 
nous apprennent que les grands animaux de l’äge 
primitif, mammouths, rhinoc6ros & toison et 
autres, se rencontrent surtout dans les pays qui 
avoisinent la r&gion des fleuves celtiques, dans 
les bassıns de la Meuse, de la Somme, de la 
Tamise; en descendant vers le midi, ils devien- 
nent plus rares. 
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Ces animaux 6taient sacres; c’est pourquoi 
leurs ossements, que nous Tetrouvons aujourd’hui, 
ne se remarquentque dans leslieux choisis par les 
mystöres pour la s&pulture de l’'homme, dans 
des grottes, au voisinage des fleuves, accompa- 
gnes d’amulettes mortuaires. Ils s’6teignirent peu 
a peu, de sorte que bientöt il fallut, pour les 
besoins du culte, suppleer & leur disparition; on 
grava leur image sur des lames divoire, et ces 
figures, consacrees ! par la religion, tinrent lieu 
de la realit6; elles &taient, comme l’animal lui- 
möme, deposees dans les cavernes fun£raires. 
Ainsi, dans les grottes de la Madeleine, en P£ri- 
gord, on trouva, en 1864, plusieurs de ces James; 
une d’elles est longue de 24 centimätres; on y 
voit grav6e la repräsentation d'un mammouth en 
pleine attitude de course; on remarque parfai- 
tement sa criniöre, sa Queue garnie de crin. Üette 
precieuse relique a 6t4 prösentee A l’Acadsmie 
des sciences de Paris. 


I Einigen, consacrer, identifier avec l’objet. 
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Iei, comme on le voit, nous sommes dejä loin 
de l’origine des mystäres, c’est-A-dire A l’&poque 
plus r&cente ol naquirent les figures, oü la reli- 
gion se vit amende A remplacer les objets par 
leur image. 

Plus tard, Part se perfectionnant encore, on ne 
se contenta plus d’une image grossiörement tracde, 
on.sculpta les animaux des cavernes. L’Espagne 
est couverte de ces monuments; on y remarque, 
en differents endroits, des figures colossales en 
granit, reprösentant des mammouths, des rhino- 
c6ros A toison. Pendant longtemps, on les prit 
pour des essais grossiers de l’art primitif; les uns 
passörent pour des 6löphants mal taill&s, les 
autres, ne ressemblant & rien de connu, sont vul- 
gairement appel&s taureaux, foros de Guisando. 
C'est seulement de nos jours, lorsque la geologie 
eut tir6 de la terre des formes semblables, qu’on 
reconnut, dans ces figures, des mammouths et des 
rhinoceros fossiles. Les mammouths sont peu 


nombreux; un des plus remarquables se trouve 
11 
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aux environs de Barcelone ' dans la gruta ® del 
Elefante; il est d’une grandeur &norme et porte 
deux tours. Les rhinoc&ros ? &taient autrefois en 
plus grand nombre, ils sont aujourd’hui r&duits 
a 37 pour toute l’Espagne. 

Si, d’Espagne, nous passons en Italie, nous ne 
trouvons d6ja plus qu’un souvenir de nos mam- 
mouths, mais il confirme ce que nous en disons. 
Ennius, dans ses po6sies, n’emploie que le langage 
des mystöres; or, parlant du mammouth, il l’ap- 
pelle Bos luca, c’est-ä-dire le taureau des sepul- 
cres *. 

Plus loin, les mammouths disparaissent com- 
plötement; mais comme ils avaient une toison 
blanche, les 6löphants blancs les remplacent dans 
la vensration des Orientaux. 


t A Colbato. 

® Gruta, grotte, grotte fundraire. 

3 Ils sont fort degrades. Plusieurs paraissent &tre plutöt 
des hippopotames. On en voit & Alcala, Guisando, Sala- 
manque, etc. 

4 Lych, sepulere, d’oü Zuca. Dictionnaire celtique. 


ARGUMENTS 137 


Dans IInde, on voit une grotte c6löbre, co- 
‚pie! sur celle que nous avons signalde en Es- 
pagne; elle s’appelle 6galement El&phantine, mais 
l’animal qui s’y trouve sculpt6 n’a plus rien du 
mammouth espagnol; c'est simplement un £l6- 
phant de la forme de ceux qui vivent actuellement 
dans le pays. 

Telle est la route qu’ont suivie les mystöres 
pour passer des bords de la Meuse sur ceux du 
Gange; telle est la longueur du temps qu’ils ont 
mis ä parcourir cette route. Quand ces mystöres 
naquirent aux bords de la Meuse, le mammouth 
vivait; quand ils arrivörent aux bords du Gange, 
il avait d6ja disparu depuis longtemps*. Notre 
ancienne religion est donc encore celle des peu- 
ples orientaux; elle est fossile chez nous, elle est 
moderne chez eux;ce serait &videmment renverser 


1 Origine celtique, th. XIXe. 

2 A en juger par la lögende sanscrite d’Agastya, les 
po&mes des Homerites seraient ant6rieurs de dix mille ans 
& ceux des brames. Pays atlantiques, th. IX®. 
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toutes les notions que de prötendre que c’est 
d’eux que nous la tenons. 


Des nombres 3 et T. 


La region qui fut le centre des &migrations 
anciennes 6tait une terre sainte aux yeux des 
populations, et les colons, emportant avec eux son 
image, de&crivaient sur ce modöle leurs nouveaux 
etablissements. 

Cette image prösente un trac6 fort simple : trois 
fleuves qui, se röunissant, tombent A la mer par 
sept embouchures. Ces fleuves sont le Rhin, la 
Meuse et l’Escaut; leurs embouchures sont, res- 
pectivement, le vieux Rhin et le Vahal, la Meuse 
et le Helion, le Vere !, le Hont et le Zwin. 

Si nous suivons jusquau fond de l’Orient la 
serie des peuples fameux dans l’antiquite, nous 
retrouvons chez eux cette topographie, mais appli- 
qu6e A des fleuves qui n’y röpondent ni par leurs 


i Appel6 Vöre, Campe, Camfer. 
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eours ni par leurs embouchures. Cette adaptation 
forcde, qui se rencontre partout la möme, prouve 
sans röpligue que les colonisateurs sont partis 
d’un m&me pays et quils ont copi6 un mäme 
modöle, celui oü se trouvent, en r6alits, trois 
fleuves avec sept embouchures. 


Voici Y’enume6ration de ces fleuves & double 
trace : 

Le Ruöne. — Marseille 6tait une ville c&löbre 
dans les anciens temps; elle avait un commerce 
6tendu; ses voyageurs faisaient des explorations 
au loin; ses cours de littörature grecque attiraient 
la jeunesse romaine. Avec tant et de si beaux 
titres, la science moderne ne pouvait lui par- 
donner d’etre une ville celtique. Sur la foi de 
deux auteurs !, tout remplis de r&cits merveil- 
leux, on supposa, et l’on r&pete chaque jour, que 
des fugitifs, venus de la ville asiatique de Phocte, 
arriverent sur la cöte gauloise et que, ne trou- 


1 Athenee et Justin. 
41. 
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vant dans la oontr6e que quelques barbares, ils y 
fonddrent Marseille". 

Mais comment concilier cela aveo les tradi- 
tions positives du pays? Le Rhöne, qui passe 
prös de la ville, a trois embouchures, qui sont 
encore aujourd’hui telles qu’elles ont &t6 autrefois 
deerites par Pline; or, dans les mystöres, il en a 
sept. Les fondateurs venaient donc d’un pays oü 
le fleuve a sept embouchures. Voici, A ce sujet, 
un passage traduit littöralement du poöme des 
Argonautes * : « Le vaisseau Argo entra dans le 
Rhöne qui coule A travers les dx milde nations 
des Celtes et se jette dans la mer de Sardaigne 
par sept embouchures. » 

L’Asie n’est done pour rien dans la fondation 
de Marseille ®. 


Le Pö. — Les Celtes, nous le savons par 


I Origine celtique, th. V®. 

® APOLLONIUS DE RHaopes. IV, 625. 

® Homöre donne, sur cette ville, d’autres details. Pays 
atlantiques, th. XII®. 
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l’histoire, ont conquis, & une 6poque reculee, tout 
le nord de l’Italie et ils y ont implantd cette race 
d’hommes qui s’est toujours montr6e sup6rieure 
aux autres populations de cette contr&e. O’est la, 
sur les bords du Padus, que naquirent ceux des 
auteurs romains qui ont montr6 le plus d’stendue 
dans le genie : Virgile, Tite-Live, Pline. Le 
fleuve rappelle par son nom celui des Bafaves, 
et, comme lui, il a, dans les mystäres, sept em- 
bouchures !. 


Le Tmave. — Au nord du golfe Adriatique, 
se trouve une contree riche en m&taux, en fer, 
cuivre, mercure. Evidemment les Celtes n’ont pas 
manqu& d’oceuper ce canton et d’y 6tablir leurs 
mysteres. LA se trouve le Timave, ruisseau & 
peine perceptible, et qui entre dans la mer aprös 
un cours de 5 kilomötres. Ils en firent leur fleuve 
sacr& et donnärent solennellement & ce filet d’eau 
sept embouchures. 


1 Encyclopedie methodique. Geographie ancienne. 
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Le Danupe. — Ce fleuve est celtique dans 
toute sa longueur : Herodote place des Celtes au 
voisinage de sa source; Strabon en place d’autres 
sur la partie inferieure de son cours; le pays 
qu’il arrose s’appelait, sans detour, vallde de la 
Meuse, ce que les Grecs &crivaient Meesie. Dans 
le delta qu'il forme en se jetant A la mer, se trou- 
vait Z/stropolis, la ville des histrions, e’est-A- 
dire de ceux ! qui avaient pour fonction de re- 
presenter les mömes mystöres qu’aux bouches de 
la Meuse; c’est pourquoi ils donnaient mystique- 
ment au fleuve sept embouchures °. 

Le Don. — Vers le temps des croisades, le 
roi saint Louis envoya un moine flamand, nomm6& 
Ruysbroeck ?, au grand Khan des Mongols, en 
Asie, pour l'engager A embrasser la religion 
chrötienne. Le religieux raconte, dans son jour- 

1 Herodote place la les Zigunes, nom que l'on donne 
encore, dansle pays, & ceux que nous appelons bohemiens. 
Voir, sur les Bohemiens, Origine celtique, ih. X®. 


2 Encyclopedie methodique. G6ographie ancienne. 
$ Ordinairement appel& Rubruquis. 
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‚nal de voyage, qu’en passant en CGrim6e, A lem- 


bouchure du Don, il fut fort ötonns de com- 
prendre le langage des habitants, et qu'il parla 
avec eux le flamand, comme s’il ötait dans son 
pays. 

On peut d&jä soupgonner, d’apres ce fait, que 
les Celtes sont venus dans ces parages; mais il 
nest plus possible d’en douter en voyant l’em- 
preinte mystique qu’ils y ont laissee.: Ze Tanaßs, 
dit Sendque !, degorge ses eauxc dans le Pont- 
Euzxin par sept bouches. 

Or, ce Tanais est le Don, lequel n’a et ne peut 
avoir quune seule embouchure. 

Le Nr. — L’Egypte ancienne est tout entire 
dans ses ruines, que nous explorons depuis pres 
d’un siöcle; pour la mieux comprendre, nous 
avons dechiffr& ses hieroglyphes. La science pos- 
söde done, dans ce pays, un vaste amas de mo- 
numents en tous genres : zodiaques*, caveaux 


! Senkque le Tragique. Troade, 9. 
2 Origine celtique, th. XVIII®. 
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fun6raires, temples, mysteres d’Isis!, l&gendes 
curieuses, symboles bizarres, noms exotiques ?. 
Or, avouons-le, rien de tout cela n’a regu, jus- 
qu’ici, un commencement d’explication; dans cette 
etude, nous nous bornons & appeler savants ceux 
qui nous rapportent des bords du Nil un docu- 
ment inedit. Qu’est-c6 que l’Egypte? 

Parcourez maintenant les details du canton oü 
nous avons plac6 l’origine des mystäres, vous 
arrivez & cet 6trange r6sultat, que l’un de ces 
pays est la copie de l’autre, que celui du Nu est 
en formes hieroglyphiques ce que celui de Nehal 
est en nature. 

Nous n’avons ici A exposer qu’un seul point de 
cette importante similitude : Le Nil des poßtes, 
comme le fleuve des Celtes, avait sept embou- 
chures. 

Remarquez, & ce propos, ce que les prötres 


I Origine celtique, th. XI®. 
3 Voir, Pays atlantiques, th. XIV®, quelle est l’Egypte 
d’Homöre. 
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egyptiens dirent A H6rodote; d’aprös eux, le Nil, 
primitivement, n’avait que cing embouchures; on 
dut en ereuser deux nouvelles pour lui en don- 
ner sept. 

Le caraetöre sacr6 de ce dernier chiffre vient 
donc des mystöres purificateurs. 

Le Gyr. — Les anciens auteurs citent fr6- 
quemment des peuples qu’ils nomment Ethiopiens; 
ils les rencontrent partout et rapportent sur eux 
de singuliöres lögendes. Homöre les appelle les 
plus purs des hommes, e&löbrant des fötes aux- 
quelles les dieux mömes viennent assister. Clau- 
dien nous donne sur eux un d£tail qui nous 
montre, comme dans tout ce qui pr&cöde, Fori- 
gine celtique de leurs mystöres : « Ils ont, dit-il, 
un fleuve fameux, nomm6 Gyr, et qui est repre- 
sent& ' se jetant & la mer comme le Nil, » ayant, 
par consöquent, sept embouchures. 

L’Evparare. — L’Euphrate et le Tigre, cou- 
rant du nord au sud dans une grande partie de 


1... Simili mentitus gurgite Nilum. 
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l’Asie, se r6öunissent finalement en un seul fleuve, 
qui se jette A la mer!,par une seule embouchure. 
Dans l’angle que forme leur jonction &taient des 
peuples appeles Chaldeens, c’est-ä-dire Celtes?. 
Ce qui explique pourquoi ce m&me Euphrate, 
malgr6 ce que nous venons de decrire, se trouve 
figure, dans les auteurs anciens, avec sept em- 
bouchures®. | 

L’Inous. — Entre les pays connus de nos 
anciens auteurs et la rögion des brames coule 
Indus; nous devons done trouver icı une double 
serie de t6moignages pour nous parler de ce 
fleuve. 

En lisant les noms des peuples que les g6ogra- 
phes romains placent sur ses bords, on se de- 
mande si ces auteurs n’ont pas fait une confusion 
de pays; nous y trouvons* des Samarobrie, 
habitants dAmiens, des Suyambri, Sicambres, 


1 Dans le golfe Persique. 

2 Keltes et Kaldeens sont un möme mot. Voir plus haut. 
3 Encyclopedie methodique. G6ographie ancienne. 

4 Origine celtique, th. XI*. 
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des Sambrucen:i, peuples de la Sambre, des 
Moruni, Morins, des Belochi, Belges!, ce der- 
nier mot dösignant ces pontifes vötus de lin qui 
exergaient, aux bouches du fleuve, le ministöre 
des purifications. Ces bouches sont d6crites, au 
nombre de sept, tout A la fois dans Ptolöm6e et 
dans les livres sanserits ; et möme ces derniers 
ne connaissent I’Indus que sous le nomde Sepia- 
Sindu, fleuve septuple, fleuve aux sept embou- 
chures. 

Le Ganee. — Ce fleuve? est celui qui a le 
mieux conserv6 jusqu’ä nos jours la pratique des 
purifications aneiennes ; il est le seul qui soit 
encore adore aujourd’hui comme & l’&poque des 
&migrations celtiques; aussi, quoiqu’il s’&parpille 
dans la mer par une multitude de filets d’eau 
qu'il serait difficile de compter, les brames, ne 

1 Voir, Pays atlantiques, th Ile, les &migrations bre- 
tonnes dans l’Asie centrale. Les Belochi ont laisse leur nom 
au Beloutchistan. 


2 Le Gange est model6 sur la Garonne. Origine celtique, 
th. XIXe. 


12 
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consultant que leurs vieux livres sanscrits, lui 
donnent toujours sept embouchures. 

L’Hepraporos. — Homöre! cite huit fleuves 
qui passent au voisinage de Troie; il nomme !’un 
d’entre eux Zeptaporos, fleuve aux sept embou- 
chures. 

J’arröte ici cette liste, que je pourrais prolon- 
ger; je la trouve suflisante pour renverser toutes 
ces th&ories modernes qui font venir nos tradi- 
tions des pays orientaux. Depuis le Rhöne jus- 
qu’au Gange, la g6ographie nous montre une serie 
de fleuves qui ne se ressemblent point; dans 
l’ancien rituel, ils se ressemblent tous; ce rituel 
venait done, non pas du Nil, de l’Euphrate, du 
Gange,mais du seul fleuve auquel il se rapporte, 
dont il reproduit la forme, c’est-A-dire de celui 
qui baigne le pays des Belges et des Bataves. 

Mais le fleuve primitif, comme nous l’avons 
dit, est non seulement septiforme par ses embou- 
chures, mais encore triple par son cours. Ce der- 

1 Tiade, XII. 
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nier nombre dut aussi &tre reprösent6 dans les 
mystöres. En recommengant l’&num6ration des 
fleuves cit6s plus haut, nous constaterions sans 
peine qu'ils ont ögalement trois cours, mais seu- 
lement dans les rituels. Gette reprise serait fasti- 
dieuse; c'est pourguoi nous ne mentionnerons 
que ceux qui sont aujourd'hui en plus grande 
faveur parmi les savants, par exemple le Nil, le 
Gange. 

Apollonius de Rhodes, dans son po&me des 
Argonautes, ne parle que le langage des mys- 
töres; il nous peint l’Egypte comme un pays träs 
ancien, arros6, dit-il, par un fleuve au triple 
cours, Zritonos!. 

Mais il y a mieux. 

Dans les fouilles modernes, on trouve des sta- 
tues repr6sentant le NzZ celeste? et d’autres le Nı/ 
terrestre; or, le premier seulement est figur6 
ayant devant lui trois eruches qui d6signent trois 


1 Argon., IV, 269. 
% CHAMPOLLION, Egypte, 11. 
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cours deeau!, et lautre n’a jamais &t6 trouve avec 
cet emblöme. 

Pourquoi cette difförence, que ni les anciens ni 
les modernes ne peuvent expliquer? Evidemment 
le premier ne se rapporte pas au fleuve d’Afrique, 
mais & celui des mystöres, ä celui qui a r6ellement 
trois cours, qui sont le Rhin, la Meuse et l’Escaut. 

Passons au pays des brames et nous verrons 
le mäme mythisme. 

Le Gange asiatique n’a qu'un seul cours; mais 
lisez les poö&mes sanscrits et vous trouverez que 
le Gange des mystöres en a trois. Par exemple, 
dans un de ces po&mes*, Rama, se pröparant A 
marcher A la destruction des monstres, dut se 
faire baptiser; il se rendit done aupres du saint 
religieux Mithra, qui avait sa cellule au bord du 
fleuve, et la, dit le poßte, 2/ se plongea dans le 
Gange au triple cours. 


1 D’apres Horus Apollo, Egyptien, qui cherche & expli- 
quer quels sont ces trois cours d’eau. 
? La Ramayana. 
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En rösum6, la science moderne a pris linverse 
dans la question des &migrations anciennes. Faire 
venir les eivilisateurs de l’Orient, c’est aller au 
rebours de la marche quiils ont suivie; puisqu’ils 
ont sem& partout une möme copie,cest quils ve- 
naient tous du pays oü se trouve le modäle, et 
ce mod2le est en Occident, il est dans la r&gion 
oü sont trois fleuves et sept embouchures. 

Voiei maintenant comment ces mömes fleuves 
ont 6t6 divinises. 


Tablettes de Mithra et de Denderah. 


Nous venons de voir comment les colons en- 
voy6s par la Mötropole d6crivaient ses fleuves 
dans les pays oü ils formaient des 6tablissements; 
mais gönsralement ils employaient, pour cette fin, 
des symboles oü la d6signation fluviale se laissait 
_ plus diffieilement reconnaitre. 

L’exemple du Nil, cit6 pröcödemment, nous 


fait voir un de ces symboles, c’est-A-dire une 
12. 
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statue de forme humaine, repr&sentant, simplement 
par un emblöme, la triade fluminale. De möme 
nous avons signal6 plus haut les trois d6ites de 
[Inde, tenant en main un lotus, c’est-A-dire une 
fleur aquatique. Dans le temple du Boutan, ces 
trois deites ont chacune devant elle un vase d’ai- 
rain rempli d’une eau que !’on entretient toujours 
pure; dans celui du petit Thibet', ces statues, 
plac6es au fond du sanctuaire, sont au nombre de 
sept?. 

On trouve souvent aussi les trois fleuves repr6- 
sentes isol6ment, et alors chacun d’eux est design 
par l’emblöme qui lui est propre. 

Ainsi, la Meuse porte dans les mystöres le 
nom de Helion®, mot qui signifie soleil; or, lan- 
tiquit& nous a laiss6 une multitude de figures 
couronn6es de rayons etqui,dans leurs lögendes, 
n’ont pas la moindre relation avec l’astre du jour; 


1 Dans le magnifique temple de Jikadze. 
® Origine celtique, th. XII®. 
® Ptolämee, Tacite, Pline lui donnent ce nom. 
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bien au contraire, tout ce qui les accompagne 
rappelle des fleuves, des fontaines, rien que de 
l’eau. Ges figures diverses se rapportent toutes 
au Hölion. Ainsi, Mithra est toujours couronn6 
des rayons du soleil; nous lavons vu plus haut 
baptisant sur les bords du Gange. Apollon est 
parmi nous le dieu solaire; nous avons parl& des 
sources qui, tout A la fois chez les Belges de 
Bretagne!et ceux d’Egypte?, s’appellent fontaines - 
du Soleil; Wisehnou, l’Apollon® des brames, est 
egalement reprösent6 flottant sur un fleuve. Zes 
Egyptiens, dit Plutarque‘, peignent le Soleil 
naissant de la fleur du lolus; non pas qu’üs 
crosent, ajoute l’auteur, gu’s/ sort ne ainsi, mais 
parce qu'üg representent allegoriquement la 
plupart des choses. Ge que les fouilles modernes 
nous ont fait connaitre, dans le pays de ces 

1 Itineraire d’Antonin. 

% HERONOTE. 

® Comme Apollon, il est represent6 au milieu de neuf 


muses qui dansent autour de lui. 
4 Isıs. 
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Egyptiens, est bien plus explieite encore : Dans 
on temple voisin de Thöbes'!, on voit une suite 
de peintures repr&sentant le Soleil voguant sur le 
fleuve sacr&; il est dans un bateau, il a pour 
guide une Muse, il navigue vers les rögions 
occidentales, et arrive enfin dans l’Oc&an, qui le 
repousse. (Juel peut ötre ce fleuve solaire, si ce 
nest la Meuse ? 

Egalement, l’Escaut parait dans les traditions 
antiques sous des images qui lui sont propres. 
Il a trois embouchures; l’une s’appelle Zwin, une 
autre est le Hont, la troisidme longe * la ville an- 
tique de Campe. Or, les anciens, dans leurs mys- 
töres, ont figur6 cet ensemble sous le nom d’H£- 
cate 3. Jes uns, consid&rant surtout l’embouchure 


1 Dans les caveaux de Biban-el-Molouk. 

» Elle passe entre Vöre, dans l’ile Walcheren, et Campe, 
dans lile Beveland. Campe, d’aprös les Grecs, est un 
monstre place ä l’entr6e des enfers. Il ya un autre Campe 
sur le Helgat. 

® Hundert, en celtique, Hecate, en grec, cent. — Hont, 
chien. 
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moyenne qui est le Hont, ont pris l’animal desi- 
gn6 par ce mot et reprösentent la d6esse avec une 
töte de chien; d’autres, bien plus significatifs, lui 
donnent trois tötes d’animaux, mais d’animaux qui 
portent exactement les noms des trois branches 
du fleuve; ce sont le sanglier Zwin, le chien 
Hont, et lHippocampe, c’est-A-dire le cheval 
sacrö des Celtes, qui est reprösent6 avec une 
criniöre floftante et une queue de poisson . 

Je ne eite que ces exemples; ils me paraissent 
suffisants pour montrer par quelles images les 
peuples, partis des bords du Helion, ont figurs, 
dans leurs nouveaux 6tablissements, ’hieroglyphe 
des fleuves sacr6s. 

Mais le cours naturel du fleuve descendant & 
la mer n’6tait qu’une moiti6 de la repr&sentation; 
le flux remontant de la mer formait l’autre moitie 
et devait, par consöquent, avoir sa contr’image. 


1 Hecate etait appelde Triceps, Trivia; son autel avait 
.trois cötes; elle-möme etait souvent representee avec trois 
. corps; on lui sacrifiait trois chiens noirs, etc. 
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Gön6ralement, comme le flux a pour cause la 
lune, on le figura par une seconde divinite, por- 
tant sur sa töte le croissant; ainsi Diane!, par&e de 
ce symbole, est la mar6e lunaire remontant le 
cours du Helion. | | 

Souvent on escorte cette derniöre image de 
deux autres, mais qui ne sont qu’accessoires; On 
place, & gauche de la deesse, un renne? et, A sa 
droite, un chien, l’un designant le Rhin, l’autre le 
Hont, embouchure de l’Escaut. Cette triple figure 
nous est familiöre, et tout porte A croire quelle a 
6t& imaginde parmi nous et, de lA, transport6e & 
Rome et en Gröce. 

En effet, les peuples qui habitaient la basse 
Meuse, les Nerviens par consöquent, n avaient pas 
besoin d’images pour figurer le flux dans leurs 
mystöres, puisquils le possödaient en nature; 

1 Diane, Isis, Meni, etc., sont un möme mythe sous des 
noms differents. 

* Ces mythes furent formes & l’äge du renne; quand le 


renne disparut, on lui substitua le cerf. — Reen, renne, 
cerf. 
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mais il n’en 6tait pas de möme des Eburons!, 
c’est-A-dire de ceux qui occupaient la partie su- 
perieure du fleuve; le flux n’arrivant pas jusqu’ä 
eux, ils durent se le procurer par artifice, et ils 
cr6örent ainsi ces symboles, dont on fit, par la 
suite, des dieux et des döesses. 

La figure que nous venons de döcrire, c’est-A- 
dire une deesse lunaire accompagnde de deux 
animaux, est done primitivement l’idole des Ebu- 
rons; on la nommait Arduinna, et sa statue, 
retrouvee r&cemment dans les Ardennes, r&pond 
au tableau que nous en avons fait. 

Arduinna 6tait la patronne des chasseurs”; 
elle avait sa chapelle dans les Ardennes, et ceux 
qui faisaient partie dela confrörie y apportaient un 
tribut pour chaque piöce de gibier quils avaient 
tu6e, trois sous pour un chevreuil, eing pour un 
1 Neer-land, pays des Nerviens, Uber-land, pays des 
Eburons; Y’antique chäteau de Merwe faisait la s6paration. 

% ]l s’agit des grandes chasses, qui avaient 1l& leur 


centre, et dont le but 6tait la destruction des animaux 
dont.les races sont aujourd’hui eteintes dans nos pays. 
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cerf et ainsi du reste. Quand le christianisme 
vint, le peuple n’abandonna pas ses vieilles tra- 
ditions, il transporta sur son premier övöque les 
emblömes de l’ancienne idole; elle 6tait appelee 
d6esse des Eburons, il fut appel& du möme nom, 
c’est-A-dire saint Huber; le chien, le cerf, le pa- 
tronage de la chasse, les l&gendes antiques, tout 
fut attribu6 au nouveau protecteur. 

Ces souvenirs se retrouvent dans les contr6es 
6trangöres, od les 6migrations celtiques les ont 
portes. Ainsi les chiens de chasse les plus renom- 
mes chez les anciens &taient ceux de la for&t des 
Ardennes; ils sont eit6s dans les podtes latins!. 
L’idole des Eburons passa plus tard chez les 
Sabins?, qui ne changdrent rien A son nom et 
l’appelörent toujours, comme aux bords de la 
Meuse, Arduinna. Les Phocdens de Marseille 

1° Di canis occulcos agitans cum belgicus apros 

Lustrat inaccessos venantüum indagine saltus, 
Eic. SILIUS ITALICUS. 


? Voir les relations des Sabins et du Sabis; Origine 
celtique, th. XIe. i 
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avaient &galement dans leur temple l’image que 
nous avons döcrite plus haut, et, la aussi, la 
deesse portait un nom de son pays d’origine; elle 
6tait appelde Z/aeri-meisse, mot que les Greecs 
prononcgaient Artömise! et qui signifie la Vierge 
a la biche?. De Marseille elle fut transportse dans 
le temple d’Ephöse, oü des Vierges 6taient con- 
sacrdes A son service. 

Dans ces dernidres anndes, on a scrut6 les 
ruines de ce temple, et l!’on y a trouv6 le söpulere 
d’une de ces prötresses?; une inscription grecque 
relatait tous ses titres, et on y lisait, entre autres 
choses : Zlle a accompli le pelerinage de Mar- 
seille. Marseille &tait dong, pour les Orientaux, 
une mötropole, un lieu de pelerinage; c'est donc 
de cette ville et, par consöquent, des Gaules, 
de la Meuse que les Asiatiques ont tir6 le culte 
et les attributs de Diane. 


h Egalement, la deesse, dans le Brabant, fut appelde 
Jung- Wyf, jeune femme; d’oü Geneviöve. 
% Haert, cerf; Meisse, jeune fille. 
3 Origine celtique, th. V®. 
45 
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Liidole des Ardennes a p6n6tr6 jusque dans 
les montagnes de l’Asie centrale; les sept statues 
fiuminales que renferme le temple du petit Thibet 
portent le nom general d’Zrdeni, deformation A 
peine sensible du mot Arduinna. 

Dans tout ce qui pr&cäde, nous voyons que 
l’on emploie deux figures diff6rentes pour peindre 
le fleuve et son flux; mais, souvent aussi, on T6u- 
nissait le tout dans un m&me symbole. Parmi les 
nombreux souvenirs que le christianisme s’est 
appropries de nos anciennes religions, il en est 
un fort remarquable qui peut &tre cit6 A lappui 
de ce que nous disons; on y voit la Meuse, son 
flux lunaire et tout le reste repr&sentes par une 
seuleimage, c’est-A-diresousla forme d’une femme 
paree des rayons du soleıl, ayant sous ses pieds 
la lune, sur sa töle une couronne de douze 
diolles', et devant elle un dragon ü sept tEtes 
qui s’avance comme pour la devorer?. 


1 Les douze iles sacrees signalees plus haut. 
? Mulier amicta sole, etc. Apocalypse ; XII, I. 
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Mais l’exemple qui suit va nous donner, sur 
ce dernier point, des details beaucoup plus expli- 
cites; je veux parler des mystöres de Mithra'. 
Ces fameux mystäres, que la science a deelar6s 
impön6trables, s’expliquent d’eux-mömes par les 
prineipes que nous venons d’exposer; nous en 
dirons un mot cependant, & cause des details 
int6ressants qu’ils renferment sur la Meuse et la 
region qu’elle traverse. 

Le culte de Mithra se pratiquait dans des 
antres, avec des cör&monies mystörieuses, redou- 
tables, et dont les d6tails &taient plutöt soupgon- 
n6s que connus des 6erivains. Les postulants y 
subissaient de rudes 6preuves auxquelles ils 
succombaient souvent; on parlait aussi d’expia- 
tions sanglantes, de vietimes humaines immolees 
dans les grandes fötes. Möme les peuples qui 
s’etaient construit des temples pour tout le reste 
de leur culte n’avaient que des cavernes pour les 


1 Voir, pour les mystöres de Mithra, Origine celtique, 
th. Xle. 
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mysteres de Mithra', ce qui, &videmment, ne 
s’explique que par l’obligation de suivre en cela 
une tradition ancienne. En effet, nous avons parl6 
des grottes qui bordent le cours de nos fleuves 
sacr6s; ce que les g6ologues y ont surtout remar- 
que, ce sont des amulettes, des instruments. de 
sacrifice, des debris de vietimes, et souvent de 
vietimes humaines. Ce sont les antres primitifs? 
du culte de Mithra. 

Ce culte, qui s’exergait dans Fombre, ne nous 
est quimparfaitement connu; mais, A döfaut de 
renseignements historiques, nous avons de nom- 
breux monuments qui nous donnent des notions 
sur la divinitö qui en 6tait l’objet; ce sont des 
inscriptions, des figures grav6es sur les rochers, 
et surtout des tablettes de marbre qui repr&sen- 
tent Mithra entour6 de nombreux symboles. Ces 


i On connait par l'histoire la eslöbre grotte mithriaque 
d’Alexandrie. 

%? On les considöfe comme des trous servant d’asiles & 
nos aleux encore sauvages. 
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tablettes ont 6t6 trouvees en differents endroits, 
mais seulement dans nos r&gions oceidentales, et 
prineipalement A Antium, prös de l’embouchure 
du Tibre. 

Dans ces images, Mithra est toujours repr6- 
sent& sous la forme d’un jeune homme couronn6 
des rayons du soleil et mont& sur un taureau'; 
le taureau accroupi retourne fiörement la töte, - 
comme s’il menacait de revenir en arriöre. Cette 
figure est övidemment un tableau du Helion; nous 
y voyons le fleuve solaire, ses deux cornes”, son 
cours qui retourne sur lui-möme; c'est donc une 
seule image? pour exprimer le double mouvement 
du flux et du reflux. 


La figure que nous venons de döcrire repr6- 


! Neptune, Apollon, Mithra ont pour emblöme un tau- 
reau ; ce taureau est l’auroch des grottes fossiles. 

® Le Rhin, la Meuse sont representes avec deux cornes; 
l’Escaut, par un taureau & trois cornes, le trident de Siva, 
Hecate aux trois tötes, Hercule luttant contre le trıple 
Geryon, etc. Origine celtique, passim. 

3 Vaccus, taureau;; Bach, fleuve. 


15. 
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sente, en general, le cours du fleuve, mais elle est 
toujours accompagnde d’accessoires qui en retra- 
cent les details avec bien plus de pr6cision. Ces 
details portent prineipalement sur deux points : le 
pays de Namur, oü la Sambre entre dans la 
Meuse, et le pays qui avoisine lembouchure de 
ce dernier fleuve. 

Le pays de Namur est devenu c&läbre dans les 
temps modernes par les d&couvertes göologiques! 
qui s’y sont faites. Les grottes mithriaques, dont 
nous avons parl6, et que l’on retrouve en si grand 
nombre dans la region de la Meuse, sont toutes 
ramassdes autour de cette ville; il est done natu- 
rel que cet endroit soit rappel6 dans les tablettes 
de Mithra. Voiei la description brute du lieu: 
Sur le cöt& gauche de la Meuse, se voit une en- 
taille par oü la Sambre p6nötre dans le fleuve ; 
ä ce point de jonction se trouve Namur. Voici 
maintenant l’hieroglyphe : Le taureau porte sur 
son cöt& gauche une large blessure que vient de 

i Le Hon, L’homme fossile. | 
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lui faire Mithra avec un sadre! qu'il tient tou- 
jours en main. Mais remarquez ce qui suit. Au- 
dessus de la blessure se trouvent, grav&sen toutes 
lettres, les deux mots? : Nama-SaBasıo, c’est-A-dire 
les deux anciens noms de Namur et de la Sam- 
bre?. La science s’est öpuis6e en vaines disserta- 
tions pour expliquer les deux mots qui pr&cedent, 
mais, comme c’est en Asie quelle cherche ses 
documents, elle s’est interdit pour jamais lintel- 
ligence de toutes ces questions‘. 

L’autre pays figur6 dans les tablettes de 
Mithra est la region des embouchures du fleuve. 
Pour le peindre, des symboles de tous genres 
accompagnent limage du dieu. On y voit, par 
exemple, sur la gauche du taureau, un chien qui 

1 Origine celtique, th. XIV®. 

% Ces deux mots se lisent sur le monument de Mithra 
qui est & Rome, dans la Villa Borghöse. 

3 Name; Sabis. — Sabasio est le datif de Sabasius, 
adjectif de Sabis, suivant le style des monuments dedies, 

4 Les mysteres du christianisme font suite & ceux de 


Mithra; ıls s’accomplissent encore avec des flambeaux, 
möme en plein jour. 
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s’en approche comme pour le mordre; ce chien 
est le Hont. On y remarque un autel; c'est l’autel 
sacr& que Tacite place aux bouches du Rhin! et 
qui mentionnait le passage d’Ulysse. On y trouve 
le eaduese de Mercure; Mercure 6tait, dit C6sar, : 
la prineipale divinite des Gaules, et jamais son 
caducde n’a 6t6 trouv6 en Asie. L’ordre le plus 
elev& parmi les inities aux mystöres de Mithra 
etait celui des Lions; la Zelande a toujours eu 
pour emblöme le Lion sortant des eaux. 
D’autres figures, jet6es comme au hasard | 
autour du groupe principal,- representent un 
arbre, un scorpion, une 6toile, un serpent, une 
flöche, une toison suspendue A une branche, un 
dragon, un faucon, un instrument triforme, une 
fourmi, un sanglier, un corbeau, un crabe ?, 
un dauphin, un vautour, une faux, un aigle, une 
colombe, un cygne, une töte de beuf sur un fröne. 


I Pays atlantiques, th. VI®. 
? Un cancre, le Cancer. Ce sont ces noms qui ont 6t6 
pris pour designer, dans le ciel, des constellations. 
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Or, tous ces noms, par forme de rebus, designent 
des lieux situ6s aux bouches du H£lion, et dont 
voici, dans la langue du pays, la suite correspon- 
dante : Boom, Schaerpens, Sterre, Sceng ', Doel, 
Vliessincke?, Dracht, Valckenesse, Dreischer, 
Meere, Zwin, Lugdunum °, Krabbe, Delft, 
Geer, Valckenburg *, Arentskerke, Duveland, 
Swanenburg, Ossenesse°. 

Tels sont les symboles qui font connaitre l’ori- 
gine de Mithra; dans un pays il baptise, dans 
un autre il est couronn6 de rayons; est-ce un 
fleuve, est-ce le soleil? G’est, comme nous l’avons 
vu, le Helion. 

Comme le nom de Mithra et quelques-uns de 
‚ses symboles ont 66 trouvös en Egypte, en Perse, 


ı Canal qui söpare les deux 1les Beveland ; c'est le ser- 
pent des mysteres ögyptiens et que Pline appelle Scincus 

? Vlies, toison; Zinche, branche. Flessingue. 

® Leyde. Zug, corbeau. 

% Valck, faux; Arent, aigle; Duve, colombe; Swan, 


cygne. 
5 Ossen, boeuf; Esse, frene. 
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dans l’Inde, on n’a pas mangu6 de prötendre que 
son eulte nous est venu d’Orient; l’on admet au- 
jourd’hui quil est originaire de Perse, qu'il na 
jamais 66 connu des Grecs, mais qu'il fut apport& 
en Gaule par les Romains. Or, nous avons dans 
nos pays des monuments qui r&futent toutes ces 
assertions. 

Au bord du Rhöne', dans l’Ardöche, on peut 
voir encore, parmi les ruines d’un temple gau- 
lois, la figure de Mithra sculpt6e sur un roc; on 
distingue sa töte rayonnante, son taureau, le 
chien qui s’approche pour mordre, des symboles 
qui ne sont ni grecs ni latins. Les Romains ne 
nous ont pas apport6 un monument qui existait 
avant eux dans nos pays. . 

Ce qui suit est bien plus explieite encore. En 
1598,on d&couvrit*. prös de Dijon une urne con- 
tenant les cendres d’un grand pretre de Mithra; 
elle est en verre, ornee d’emblömes inconnus, et 


1 Au-dessus de la fontaine de Tourn. 
2 Encyclopedie methodique. Art. Chyndonax. 
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porte l’6pitaphe suivante: « Dans:ce bocage de 
Mithra, respectez le cereueil du grand prötre 
Chyndonax, car des griffons veillent sur sa cen- 
dre. » Or, cette öpitaphe est, non pas en latin, 
mais en grec; elle remonte donc A cette &poque 
reculee oü le grec 6tait la langue sacrde des 
druides. 

Voiei, sur la m&öme question, un argument 
d’une espöce nouvelle. 

On voit A Paris un monument assez semblable 
& ceux que nous venonsde d6erire; il fut apport6 
d’Egypte en 1821; il est vulgairement appel6 
zodiaque de Dend£rah, ayant 6t6 trouv6 dans un 
temple de cette ville et pr&sentant ä la vue une 
soixantaine de figures jet6es comme en däsordre, 
mais dans lesquelles on erut voir des constella- 
tions, et surtout celles du zodiaque!. Des disser- 
tations nombreuses, savantes, passionndes n’ont 
pu röussir A jeter le moindre jour sur ce monu- 


! Voir, pour la question des zodiaques, Origine celtique, 
th. XVIIIe. 
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ment, et il est rest6 au milieu de nous comme 
un problöme sans solution. 

Traitons cette matiöre d’aprös nos prineipes. 

D’abord, on voit figur6 sur le monument de 
Denderah un grand nombre d’animaux; mais com- 
ment se fait-il que pas un seul d’entre eux n’ap- 
partienne A.l’Egypte? Aucun ne laisse voir A son 
.cou allong6 qu’il soit une girafe ou une autruche; 
jy cherche vainement une trompe d’6l&phant, une 
bosse de chameau, une apparence d’hippopotame, 
de singe, de crocodile ; ces animaux africains 
6taient cependant appeles, par leurs formes 
etranges, A figurer avant tout dans un monu- 
ment de cette espöce, sil eüt &t6 fait en Afrique. 
Il faut done avouer que le tableau de Denderah 
retrace, non pas le pays oü 6taient les Egyptiens, 
mais celui d’oü ils venaient. 

En outre, on peut se demander si c’est bien un 
monument astronomique. Les animaux qui y sont 
figur6s forment, il est vrai, des constellations 
dans le ciel, mais ces animaux, qui sont, en g&n&- 
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ral, les mömes que dans les tables mithriaques, 
figurent aussi des fleuves sur terre. Est-ce le 
ciel, est-ce la terre que l’on a voulu, primitive- 
ment, reprösenter dans le monument de Denderah? 
Par exemple, on voit sur ce tableau un grand 
chien, ce qui se rapporte, dit-on, & la constella- 
tion de Sirius; mais ce chien tient sous ses deux 
pattes de devant lemblöme hisroglyphique de 
l’eau! et tourne la töte en arriere; c’est done plu- 
töt le Hont et son flux oc6anique; on y voit le 
taureau fluminal de Mithra qui se retourne €ga- 
lement, comme pour reculer; on y voit un scor- 
pion, un ours qui Se tient debout, appuy& sur un 
bäton, et dautres animaux du midi des Gaules?, 
mais qui sont 6trangers A l’Egypte; on y voit un 
monstre qu’on a appel& Capricorne?; or, il se ter- 


4 Trois lıgnes ondulees. 

® Les quatre points cardınaux, decrits dans les livres 
des brames, röpondent & la Gaule meridionale. Origine 
celtique, th. XVIII®. 

3 Dans le zodiaque des brames, il est appel&ö Makara, 
monstre marin qui neest autre que le Mascaret de Garonne. 
Ibid. | 
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mine en queue de poisson : il fut donc un fleuve 
avant d’ötre place,avec le Cancer, le Verseau, les 
Poissons et d’autres signes 6videmment aquati- 
ques, parmi les constellations du zodiaque'; on y 
voitune balance qui semble se mouvoir suspendue 
a un cercle; or, la balance? et l’Escaut se disent 
6galement Schal, et c’est par cette confusion de 
mots que l’on a reprösente, en style hieroglyphi- 
que, le fleuve et son balancement sans fin. Le 
rapprochement suivant est surtout &trange. On 
remarque, sur la table de Denderah, des satyres 
prös d’un lion et, tout alentour, de nombreux 
emblömes de Teuth, le Mercure des Egyptiens; 
or, parmi les antiquit6s sans nombre qui bordent 
le cours de la Dender, on a trouv6 des pierres 
precieuses, cornalines, onyx, agates, oü sont 


1 Le zodiaque fut imagind par les druides du midi des 
Gaules, appeles Sotiates; ıls avaient pour metropole Sotia- 
cum et faisaient partie des Volce. 

2 La balance est placde prös de l'ours; voir, Origine 
celtique, th. XVIII®, les antiquites de Tamise et de Born- 
heim. 
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grav6s des satyres!, des lions, et, A l’embouchure 
möme de ce dernier fleuve, on a d&couvert? une 
statue en bronze reprösentant Teutatds, le Mer- 
cure des Gaulois. 

En &tendant cette recherche A toutes les autres 
figures, on trouvera sans peine que le monument 
qui vient d’ötre d&erit est l’analogue de celui de 
Mithra; ce dernier retrace l’embouchure du H6- 
lion, le monument ögyptien retrace l’embouchure 
du Hont, c’est-A-dire la contr&e appel6e, dans les 
titres les plus anciens, Memphiscus pagus?, pays 
de Memphis. Ce sont les figures de ces deux 
tables que l’on a, depuis, transport6es dans le ciel, 
pour en faire des constellations, et specialement 
celles du zodiaque. 

La region primitive, retracee dans ces deux 
monuments, avait des mysteres; Homöre va nous 
les decrire sous le mythe de Circe. 


! GUICHARDIN, Description des Pays-Bas. 
® De Bast, Recueil d’antiquites. 
3 Origine celtique, th. XVIIIe. 
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Mysteres de Cırce. 


Les mystöres sont toute la civilisation primi- 
tive!. Ils ont cr&& Y’homme; ils l’ont complöt6 par 
toutes sortes d’institutions utiles, savantes; ils 
l’ont form& ä se rendre maitre de lui-m&me en 
assujettissant son corps & l’empire de l’äme. Cette 
. creation remonte & une &poque insaisissable A 
tous nos caleuls; les auteurs grecs et romains, 
qui nous en parlent, n’en avaient d&jä plus qu’un 
souvenir vague et use; et si nous ne possedions 
d’autres documents que ceux qu’ils nous ont lais- 
ses, il nous serait bien impossible de percer le 
voile jet& sur nos origines. 

Or, il se trouve que nous avons entre les 
mains un livre qui date de ces temps anciens et 
nous donne sur les mystöres les notions les plus 
completes; c’est comme le rituel des initiations; 


I Voir, pour l’origine des mystöres, Origine celtique, 
‚th. Xe. 
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mais, &tant &erit sous une forme po6tique, il est 
arrive jusqu’ä nous sans avoir jamais 6t6 com- 
pris. L’Odyss6ee d’Homäre, dont je parle, nous 
retrace dans Ulysse le juste de l’ancienne reli- 
gion; nous y voyons, lune aprös l’autre, toutes 
les phases de l’affiliation aux mystöres, tous les 
details des cer&monies pratiquees dans cette cir- 
constance. 

Le po&te nous peint d’abord Ulysse comme un 
barbare, courant les aventures, insultant les 
dieux, pillant, massacrant, mais battu partout. 
Arrive son initiation aux mystöres de Circ6. Des 
ce moment, devenu un homme, il est plac& sous 
la garde d’un dieu', et, avec cet appui, il triomphe 
de tous les obstacles, terrasse, presque seul, la 
formidable cohorte des usurpateurs qui s’&taient 
empar6s de ses Etats, remonte sur son tröne et 


rögne avec gloire. 


C’est done par la baguette magique de Circe 


! Pallas 
ik. 
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que s’est op6r6e la transformation', que le bar- 
bare fut chang6 en un homme. Les proc6des de 
la deesse, comme il est facile de le voir, n’ont pas 
sensiblement vari6 par la suite des temps et peu- 
vent encore se reconnaltre dans nos corporations 
organisees. En effet, Ulysse, arrivant auprös de 
Circ6, est d’abord, comme postulant, soumis & une 
epreuve; puis, pendant une annde entiöre, il par- 
court la s&rie des exereices qui doivent le mener 
& la perfection de ’homme et dont le dernier est 
une immersion dans le bain sacr&*; apr&s cela, il 
est conduit au s6jour des ombres pour y consom- 
mer sa mort mystique; et quand tout est fini, il 
va rejoindre la d6esse, qui lui donne ses dernieres 
instructions. 

Ces quatre tableaux sont remplis de details 
qui se sont conserv6s dans nos initiations ac- 
tuelles, mais qui surtout vont nous aider & 


! Voir, pour la theorie complete des initiations, Poe6sies 
d’Homere, th. XIVe. 
2 Bath, Bataves. 
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retrouver, avec le s6jour de la deesse, le berceau 
de la religion primitive. 

Les aneiens mystäres, ayant 616 propag6s par 
les &migrations des Celtes, ont &videmment pour 
berceau [le Scaldıa. Et, en effet, si nous prenons, 
une aprös l’autre, chacune des scönes dösigndes 
plus haut dans la l&gende de Circ6, nous consta- 
terons sans peine que cette fle est le seul endroit 
du monde qui r&ponde A la description du podte! : 

1° Arrivee'd’Ulysse. 

« Ulysse?, courant les mers, rencontra sur sa 
route un port dans lequel il entra. Desireux de 
connaitre le pays, il savanca dans l’int6rieur des 
terres, monta sur une colline et, de 1A, il apergut, 
dans une ile voisine, un bois de chänes qui 6tait 
le temple de Circe, fille du Soleil. En revenant A 
son vaisseau, il vit un cerf qui, ne se mouvant 
que par la vertu du soleil, courait vers le fleuve; 


1 Voir, pour les details qui suivent, la carte de la 
Zelande. Poesies d’Hom£re. A la fin du volume. 
2 Pays atlantiques, th. V®. 
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il le tua et le porta A ses compagnons pour leur 
servir de nourriture. Le lendemain, au moment 
m&me oü l’aurore se montrait & l’orient, il r&unit 
les hommes de son öquipage et leur dit : Zeoutez, 
mes amis, le malheur qui nous arrive; vorlä 
que nous ne savons plus oü est U’ Orient, oü est 
le Couchant; de quel cöte le soleil se l&ve, de 
quel cötlE il termine sa course. Et sur cet 
etrange embarras, on r&solut d’aller en informa- 
tion au palais de Circe. » | 


Ces dötails s’expliquent comme il suit:: 


L’ile Scaldia! est baignee au nord par le H£- 
lion?, et sur la rive m&me du fleuve, prös de son 
embouchure, se trouve le port de Brauwer?; c'est 
dans ce port qu’entra Ulysse, conduit par le flux. 

La colline d’oü il explora le pays est situ6e 
vers le centre de Scaldia; elle s’appelle Moermont 


! Ile de Schouwen. 

®2 La Meuse occidentale. 

3 Brauwershaven. — Voir, pour Brauron et les Brau- 
ronies d’Athönes, Pays atlantiques, th. VII®. 
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et domine, en effet, tout le voisinage. Il apergut de 
la, vers l’orient, Vile de Duveland!, oü 6tait le 
bois de chönes; il remargua, dit le po&te, quelle 
6tait basse et entourse de canaux; et, en effet, 
cette ile a 6t6 plusieurs fois* couverte par les eaux 
de la mer et des fleuves qui se rencontrent autour 
d’elle et forment dans ces parages une multitude 
d’embranchements. 

La question du cerf tu6 est d’une explication 
facile. En revenant de la colline au port, on ren- 
contre un petit &tang appel& Auert, cerf?. Il se 
rattache au Helion par une rigole, montant et 
descendant avec la marde; ce qui fait dire au 
poete que son mouvement lui vient du soleil‘. 

A Yarrivee d’Ulysse, il 6tait dans son reflux et, 
par consequent, courait vers le fleuve. 


t Separee de l’ile Scaldia par un canal long et etroit 
appel&ö Maye. 

? Par exemple en 1532. 

3 Voir, pour cet etang et ce nom, l’Atlas de Fischer. 
Schouwen. 

4 Nous le re6petons, Ptolemee, Tacite, Pline appellent 
la Meuse Helion, et ce mot, en grec, signifie soleil. 
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Le discours d’Ulysse & ses amis a toujours 
pass& jusquiei pour inexplicable. Tout repose sur 
un calembour, sur un double sensdumot H£lion, 
qui designe A la fois le fleuve du soleil et Vastre 
du soleil. Le matin, Ulysse se trouvait sur le ri- 
vage au moment oü l’un, par son-fux, coulait 
vers l’orient, et l’autre, A son lever, allait vers le 
couchant; plac6 entre ces deux soleils, qui vien- 
nent de deux points oppos6s, qui vont en sensin- 
verse, il ignore, po6tiquement, oü est le vöritable 
Orient, le veritable Oceident. 

Ces details me paraissent suffire pour faire 
reconnaitre, dans la description du podte, l’em- 
bouchure du Helion; 

2° Ulysse chez Circe. 

« Ulysse, ayant r&solu de se rendre au temple 
de Circ6, y envoya d’abord en explorateurs quel- 
ques-uns de ses compagnons; mais ceux-ci furent 
changes en pourceaux par la redoutable deesse. 
Alors il y courut lui-m&me; mais, au moment oü 
il franchissait le sacr& vallon, Mereure,. fils de 
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Maja, lui apparut et lui donna un talisman qui de- 
vait le garantir de tout malöfice. Quand il arriva, 
Circ6 travaillait A un ouvrage de dentelle fine et 
ornde de dessins vari6s; autour de sa demeure, 
des lions, des loups apprivoises agitaient leurs 
longues queues. La d6esse, voyant qu’elle ne pou- 
vait rien contre Ulysse, l’admit dans son palais 
et ramena auprös de lui ses compagnons, aux- 
quels elle avait rendu leur premidre forme. Aprös 
un an passe dans ce sdjour, ils se rembarquerent 
tous pour se rendre A la caverne de l’Acheron!, » 

Voiei quelques remarques sur ce qui pröcöde. 

Hom£re appelle Circ& fille du Soleil. Cette 
&trange locution a laiss6 des souvenirs aux bou- 
ches de la Meuse; dans l'ile de Scaldia, on voit la 
ville antique de Zireksee, et, au nord de cette ile, 
sur le bord m&me du fleuve, un pays toujours 
appel& Zonne maer, mer du Soleil. 

Ulysse, courant au palais de Circe, traverse le 
saer6 vallon, oü il rencontre Mercure, fils de 


1 Pays atlantiques, th. VI®. 
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Maia', qui lui apparait sous image d’un jeune 
homme. En effet, entre les deux iles, e’est-A-dire 
celle oü est le port et celle oü est le temple?, se 
trouve un canal? qu’Ulysse dut franchir; or, ce 
canal na jamais eu d’autre nom que celui de Maye 
que lJui donnent toujours les habitants du pays, 
et, en outre, au lieu möme oü Ulysse dut le tra- 
verser* et rencontrer, par cons&quent, l’apparition 
du dieu, se trouve un lieu antique qui, encore 
aujourd hui, sappelle Beeldert, c’est-A-dire terre 
de limage°. 

Circ& fabriquait des dentelles; elle &tait done 
dans le pays oü les dentelles se fabriquent. 

‚Restent ces lions, ces loups apprivoises qui 
entourent de leurs longues queues le palais de 


1 Vischnou est &galement appel6 fils de Maia. 

? Schouwen et Duveland. 

3 Homöre dit Bessa, ravin, vallon, canal, bas-fond, 
Neer-land. 

4 Allant du port au centre de lile, oü se trouve encore 
un endroit nomm6 Capelle, en face de Syon. 

5 Beeld, image. 
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Circe: Le s6jour de la ddesse est prot6g6 tout A 
lentour par des digues destindes A arröter 
l’envahissement des flots; elles portent göngrale- 
ment des noms d’animaux furieux; or, les deux 
plus proches sont justement Catten-dick et Wolfer- 
dick, ces deux mots Caften, Wolfer, u uire 
des chats sauvages, des loups. 

Ces details nous designent l’ile de Circe. Ils 
acquerront plus de prix encore, si nous rappelons 
ici lenseignement vulgaire sur la möme question. 
D’apres tous nos livres anciens et modernes, le 
sejour de la döesse &tait A Monte Circello, aux 
environs de Rome; or, lA on ne trouve ni ile, ni 
port, ni fleuve; 

3° Ulysse A la caverne de lAchöron. 

« Ulysse quitta le port de Circ& pour naviguer 
vers l’Acheron. Le vaisseau se mit en marche de 
lui-möme, sans rameurs; bientöt, pouss6 par le 
Bor6e, il atteignit le courant! de I’Oc6an qui le 


1 Roon Okeanoio, le cours de l’Ocean, le reflux de 
l’Ocsan. 
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porta au terme de son voyage; la course avait - 
dur& du matin au soir. Ulysse, en arrivant, vit un 
pays sillonn6 par des fleuves, couvert de peu- 
pliers et de saules; mais surtout il y remarqua 
un autel et une caverne, celle de l’Ach£6ron. Cette 
caverne &tait le sejour des morts et se trouvait 
sous la gröve flottante. Ulysse, ayant d’abord 
repandu le sang des vietimes, interrogea les 
morts, puis, voyant le flot monter pour recouvrir 
la grotte, il repartit. » 

Traoons d’abord la route qu’Ulysse a dü 
guivre!, I | 

Nous avons deerit !’ile de Circ6, baignee au 
nord par la Meuse. Assez loin de A et plus au 
midi, se trouve une autre ile, que l’on nomme 
Walcherer* et qui est baignee au sud par le 
Hont; c'est lä, sur la berge m&me du fleuve, au 
lieu appel& Zelmaere, mer infernale?, que se 


1 Pays atlantiques, th. VI. 
® C’est-A-dire des Valkyries. 
® De BasT, Recueil d’antiquites. 
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trouve cette caverne des morts oü se rend 
Ulysse. Pour y arriver, il suit un passage qui va 
de Fun A lautre fleuve et qui se nomme Zeigat, 
chemin de Venfer. 

Voiei comment Ulysse fit cette route. Au com- 
meneement du jour, il remontala Meuse au moyen 
du Aux; puis, poussö par le Bor6e, il s’engagea 
au sud dans le Helgat et de la dans le Hont, qui 
le prit avec son reflux oc6anique! et le conduisit 
a la grotte infernale. On voit d’abord que, pour 
faire ce circuit, il n’eut pas besoin de rameurs; 
on voit 6galement que, montant pendant six 
heures et descendant pendant six autres heures 
avec la mar6e, ıl fit sa course du matin au 
solT. 

Des fleuves, des peupliers, des saules, des sta- 
tues?, des cendres funeraires, des souvenirs 

! Les savants recherchent comment Ulysse a pu, de 
l’Italie, arrıver dans l!’Ocean en douze heures, 6tant pouss6 
par le Boree. 


% Les ınnombrables statues trouvees & l’embouchure du 
Hont, pres de Dombourg. 


176 CHAPITRE V 


d’Ulysse lui-möme, voilä tout ce que l’on trouve 
encore dans cette region des mystöres. 

Comme on admet gönsralement que cette sc&ne 
acherontique se passe en Italie, au voisinage de 
Naples, c'est dans cette r&gion que l’on cherche 
l’autel et la caverne dont parle.le po&te; or, voici, 
A ce sujet, ce que disent les Italiens. 


Je commence par Taeite! : 


On pretend, dit cet auteur, gu’Ulysse aborda 
sur la cöte de l’ocdan Germanique et qui y 
bätit, pres du Rhin, Asciburgium?, qui est 
encore aujourd’hui venere; on dit aussi que on 
trouva au me&me endroit un autel consacre & 
Ulysse, fils de Laörte. 


Voici maintenant ce que dit Claudien® : 

Auz extremiles de la Gaule, sur un rivage 
battu par les flots de l’Ocean, est un heu oü Von 

I Germania. 

% Asci-burgium, Asbourg, Middlebourg. — As, unite, 


centre, milieu. 
® In Rufinum. 
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pretend qu'Ulysse evoqua, par des libations 
sanglantes, les ombres des morts. 

Pour contredire ce t&moignage des anciens, il 
faudrait all&guer au moins quelque preuve; or, 
les modernes n’en apportent aucune, et, dans ces 
conditions, maintenir le vieux systöme, c'est 
montrer une ötrange passion pour les erreurs 
traditionnelles; 


4° Depart d’Ulysse. 


« Ulysse, ayant quitt& l’Acheron, remonta sur 
son vaisseau et continua de descendre le fleuve 
oc6anique en se servant des rames. Quand il fut 
en mer', le vent le ramena sur un autre point de 
Tile de Circ6, & l’extrömite d’un promontoire ol son 
vaisseau sarröta dans les sables. La deesse vint 
le retrouver en cet endroit et lui fit ses derniöres 
recommandations; elle lui dit qu’en face d’eux se 
trouvait lile de Zrinakia, quil devait s’y rendre 


1 Homere, en cet endroit, distingue le fleuve quiil 
appelle Ocean, de la mer qu’il appelle Thalassa. 


15. 
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pour y adorer Apollon, puis continuer sa route 
pour son pays. » 

Ce dernier tableau de la l&gende de Circe 
complete tout ce qui a &t& dit pr&c&demment. 

En effet, nous avons vu qu’Ulysse se retira de 
la caverne A la mar6e montante; il dut donc na- 
viguer contre le flux pour regagner la mer, et, 
par cons@quent, se servir de rames. 

L’ile de Cire6, e’est-A-dire Scaldia, se termine 
vers !oceidentpar un promontoire en face duquel 
se trouve le banc de sable appel& Banigert. C'est 
dans ces sables que s’arr&ta le vaisseau. 

Quant A Ville de Zrinakia, Vile aux trois an- 
gles, qu’Ulysse va immödiatement rencontrer, oü 
l’on adore Apollon', c'est &videmment l’Angleterre. 

Ici se termine ce que nous avions & dire des 


! Nous avons vu, en Angleterre, la fontaine du Soleil; 
Belenus, adore dans cette ile, est, comme on sait, le mäme 
qu’Apollon ; un autel, trouvs dans le Lothian, portait : 
APOLLINI GRANNO; l’abbaye de Westminster remplace, dit 
Camden, un ancien temple d’Apollon. Poesies d’Homere, 
th. XlIe, 
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mystöres de Circ6. Cette antique institution, 
ramenee & sa veritable place, aux bouches des 
trois fleuves, se retrouve en harmonie avec toute 
la science de l’antiquit6; c’est lA que ’homme a 
laisse ses plus anciens vestiges, c’est de la que 
sont partis ces h6ros d’autrefois, qui, formes & 
l’exemple d’Ulysse, ont guid6 aux extr&mites du 
monde ces 6migrations primitives dont aujour- 
d’hui nous reconnaissons partout les traces. 


Inventions industrielles. 


Des livres nombreux ont te 6cerits; dans ces 
derniers temps, sur la question des origines, et, 
d’aprös eux, comme nous l’avons dit, tout ce que 
nous possödons de beau et d’utile vient de 
l’Ortent; ils mettent & soutenir cette hypothöse 
un tel ensemble, une telle conviction, qu'il faut 
presque du courage pour se refuser & y croire. 
Mais voici ce qui est ötrange. (Juand nous en 
venons au detail, que nous prenons isolöment 
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chacune de ces inventions, nous trouvons Son 
origine en Oceident; d’oü vient cette 6trange 
contradietion entre le systöme gen6ral et les 
applications particuliäres? 

Citons quelques exemples. 

D’aprös C6sar et d’autres auteurs anciens, les 
druides faisaient des cours publics sur toutes 
les matiöres de science; ils avaient des 6coles 
fameuses', les mömes que, plus tard, nous retrou- 
vons sous le nom latin d’universites; ils plagaient 
dans leur programme d’enseignement des po6sies 
que leurs &löves devaient apprendre par ceur. 
Or, pour tout cela, les caractöres dont ils se ser- 
vaient 6taient ceux que nous appelons grecs?. 
D’oü venaient ces caractöres? 

Ici encore j'en appellerai A la geologie fossile; 
nous avons citE l’&pitaphe grecque du pontife 
gaulois de Mithra; on possöde une medaille qui 
porte le cheval gaulois et sur laquelle se trouve 


i A Alise, Autun, Chartres, Toulouse, etc. 
% D’aprös Cösar. 
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le nom de Tournai en lettres greeques!; il ya 
un sidcle?, on a deterre, dans le Mecklembourg‘?, 
toute une collection de statues grossiöres, primi- 
tives, bien ant&rieures aux plus vieux monuments 
d’Athänes, et qui portaient des inscriptions 6ga- 
lement en lettres grecques‘. Nous dirons donc, 
comme plus haut, que ces lettres sont fossiles 
chez nous et modernes chez les peuples de la 
Mediterranee. 

Une autre question importante est celle des 
metaux. 

Le systöme qui veut que tout vienne de l’Asie 
est bien ici forc6 de faire une r6serve pour 
l’$tain; les anciens auteurs attestent universelle- 
ment que ce mötal provenait des iles bretonnes. 
Les peuples qui en exploitaient les mines 6taient 
les mömes que nous avons appel&s Belges; ils 


1 DERODE, Histoire de Lille, page 39. 

% D’HANcARVILLE, Monuments etrusques, tome V. 
3 A Rethra, dans la region du culte de Herta. 

4 Poesies d’Homere, th. VIII®. 
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trafiquaient avec les commergants du Midi, leur 
donnant de l’6tain, du fer, du euivre!, et rece- 
vant, en 6change, les productions des pays 
chauds. Mais il est convenu, dans la science mo- 
derne, que ces Belges &taient des barbares; il a 
donc fallu forger des hypothöses pour expliquer 
Yexploitation de leurs mines. Je m’arröte aux 
deux suivantes : 

D’abord, on a prötendu que les peuples qui 
venaient au Cornouailles faire ce trafic 6taient 
les Pheniciens, non ceux d’Europe, dont nous 
retrouvons les vestiges au voisinage des iles 
_ Baleares”, mais ceux de Tyr, en Asie, qui n’ont 
laiss6 aucun vestige. H6rodote vint exprös dans 
cette ville pour sienquerir du fait;il nous dit que 
les commergants de Tyr, longeant les cötes de la 
Syrie, allaient jusqu’en Egypte porter. des mar- 
chandises, et revenaient & vide, toujours en sui- 
vant les cötes. Voilä tout leur commerce; quant 


1 Origine celiique, th. XVIe. 
% Origine celtique, th. VI®. 
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a l’6tain,il n’en est nullement question. Dans une 
autre partie de son livre, il dit: « L’&tain vient 
dun pays de l’Occident; oü est ce pays? Je ne 
saurais le dire. » Voilä, il me semble, un t6moi- 
gnage bien positif, quil aurait fallu dötruire 
avant de transformer les Belges du CGornouailles 
en barbares, incapables d’exploiter leurs mines. 

Ce que je viens de dire est ancien; mais la 
science moderne devait aussi A cette question 
une naivete. Chez les Indous!, chez les Chinois®, 
on trouve l’ötain mentionns dans les anciens 
livres, et tout semble y montrer son origine bre- 
tonne.On ne put se rösoudreä faire de ces grands 
peuples nos tributaires; on leur pröta ce quiil 
fallait de eivilisation pour percer jusqu’a nos 
pays, pour venir d&couvrir nos mines et les ex- 
ploiter: Mais voici un fait 6trange pour des peu- 


i En sanscrit, Castira, etain. Les iles bretonnes sont 
appelses Cassiterides. 

2 En Chine, en Coree, au Japon, Sio signifie etain et 
Oceident. 
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ples industrieux. On sait aujourd’hui qu'il existe 
une seconde mine d’etain aussi riche que la pre- 
midre, c’est celle de Banka; elle est situ6e entre 
/Inde et la Chine; les peuples de ces deux pays, 
dans leurs relations commereiales, sont pass6s 
sans cesse auprös delle sans rien soupgonner ; 
ce sont les Bataves qui, en 1710, la leur ont 
fait connaftre et qui, conformöment & leurs anti- 
ques traditions, ont ölev& dans le voisinage la 
ville de Batavia. 

On peut ainsi, avec des systämes, barbariser 
les peuples de nos regions, mais en se jetant 
dans dimpardonnables erreurs. 

Egalement, au nord du Cornouailles, se trou- 
vent de riches mines de fer, exploit6es & toutes 
les öpoques; les habitants de ce canton 6taient 
appel6s autrefois Dumnoni; or, les Grecs, sans 
le savoir, d&signent ce peuple comme ötant l’in- 
venteur du.fer, quand ils disent, avec Strabon, 
que cet inventeur se nomme Dammaneus. Vien- 
drait-on, dans cette question encore, nous parler 
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d’Orient? Les monuments d’Egypte sont bien 
anciens, et cependant, dit un antiquaire c&löbre', 
parmi les ruines Journellement explorees dans 
ce pays, on n’a jamaıs trouve le plus petit 
morceau de fer. 

D’un autre cöt6, les tumulus de nos pays re- 
montent jusqu’au sidele d’Homäre, qui les d6ecrit; 
or, on y trouve des armes, des instruments en 
fer; dans celui qui fut explor6 A V&lu, prös de 
Bapaume, on decouvrit, parmi d’autres objets 
antiques, des 6&p&es dont le tranchant 6tait en 
acier, mais d’une trempe telle que nous ne pour- 
rıons aujourd’hui fabrıquer de meilleures 
armes?. Nous savons 6galement que les ouvrages 
en fer travaill& abondent dans les ruines de nos 
cites lacustres. 

Le fer, comme l’6tain, tire done son origine de 
nos contr6es. Il est facile de voir qu’il en est de 
möme du cuivre. 


I De Cayus, Recueil d’antiquiies. 
2 Encyclopedie methodique, art. Tombeaux. 
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Je prends un seul exemple. 

Il existe une ile c&löbre dans l’antiquit6 par 
ses mines de cuivre, et tellement c&löbre que 
c’est m&me de ce metal quelle tire son nom ; c’est 
lile de Chypre'. Or, Kuper, cuivre, est exclusi- 
vement un mot de nos pays; il est &tranger aux 
langues des Grecs, des Phenieiens, des autres 
peuples de l’Orient. Si ce sont les Orientaux qui 
ont, les premiers, exploit& dans cette ile les mines 
de euivre, comment ont-ils pu lui donner un nom 
de P’Occident? 

Les peuples de nos pays savaient non seule- 
ment extraire les m6taux, mais encore apprendre 
aux autres nations l’art de s’en servir-pour lin- 
dustrie. | 

« Ce sont les Gaulois, dit Pline*, qui ont in- 
vents la manidre de couvrir, a Taide du feu, un 
objet en cuivre avec de l’etain, au point de le 
rendre difficile A distinguer de l’argent möme; 


1 Kupris, Chypre. 
2 Origine celtique, th. XVIe. 
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par un proc&d6 analogue, ils savent rev6tir d’une 
couche d’argent les harnais et les mors des 
chevaux; les Bituriges ont appliqu6 aux chars 
cette ornementation; ce vain luxe a 6t6 pouss6 
jusqu’a dorer de la m&me maniöre les statuettes 
des Dieux. » 

Ce que Pline vient de decrire, c’est ce que 
nous retrouvons dans nos grottes s&pulcrales, 
sous nos tumulus. Par exemple', proche de Ni- 
mögue, on d&couvrit dans un tombeau antique un 
miroir d’acier, argent& de toutes sortes d’orne- 
ments. 

On a trouv6 des &maux & Ninive; mais sa- 
chons ajouter que l’on a trouv6 des fabriques 
d’emaux en differents points des Gaules, par 
exemple, sur une colline au voisinage d’Autun. 

Enfin, cette origine des mö6taux, telle que nous 
venons de l’exposer, se trouve en harmonie avec 
tout le reste de la science; c’est par les armes que 
les anciens migrants ont dü s’ouvrir la route des 


1 Dictionnaire des origines, art. Miroir. 
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autres contr6es; c'est done dans la r&gion d’oü ils 
sont partis quil faut chercher l’usage primitif 
des mötaux. 

Les tissus, &galement, sont indigönes dans les 
contr&es celtiques, et, sur ce point encore, nous 
ne devons rien aux Orientaux. 

La lögende de Circ& nous a fait voir dans nos 
pays des fıssus & jour, brillants, ornementes‘, 
et cela & une öpoque dont Fhistoire n’a aucun sou- 
venir. 

Dans les temps anciens, la frange de l’'habille- 
ment dösignait les hauts personnages. Les peuples 
celtigues portaient ces franges en dentelles, et les 
colonies qu’ils envoydrent vers l’Orient y intro- 
duisirent cette industrie. Ainsi, chez les Perses, 
qui sont un prolongement de la nation germa- 
nique, nous retrouvons cette parure, mais nous la 
retrouvons avec son nom celtique : aux bords de 
la Meuse, fleuve du Soleil, la dentelle se dit kanf?; 


I Odyssee, X, 223. 
* Kant est celtique et non persan. Il signifie bordure. 
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au palais des rois de Perse, fils du Soleil, elle 
Saappelait candys. | 

‘ L’art des tissus fut port& A une haute perfec- 
tion dans nos pays; il y avait anciennement, en 
differentes villes, des &tablissements de femmes 
qui confectionnaient des toiles de toutes sortes, 
de toutes finesses. D6jA, A cette 6pogue, on les 
appelait Beguines'!. Elles furent employses sous 
les Romains & l’habillement des troupes; un fonc- 
tionnaire eut pour mission sp6ciale de surveiller 
ces fournitures, et c'est ainsi que nous trouvons, 
dans la Notice des fonctionnaires de l Empire, 
un Procureur du beguinage de Tournai (gyne- 
caei Tornacensts). 

On pourrait möme croire que ces produits 
s’exportaient hors des Gaules; en effet, & l’&poque 
dite des Trente tyrans, Gallien, qui r&gnait A 
Rome, ayant appris que la Gaule s’6tait soustraite 


‘ PıETRo DELLA VALLE. Le möme college de femmes 
& Teheran, s’appelle Begum. 
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a son ob6issanoe, s’6eria : Eh bien, nous nous 
passerons des casaques d’Arras. 

L’agriculture la plus savante de l’antiquits 
ötait en Gaule. On tirait de ce pays, d’aprös Colu- 
melle, la meilleure orge', et d’aprös Pline, le 
meilleur bl&?. Comme nous le voyons par ce der- 
nier, les Gaulois, probablement Belges, avaient 
une espöce de froment appelö Zar; ils le r&dui- 
saient d’abord en boisson, puis ils en prenaient 
l’$cume pour aigrir la päte et la faire lever, de 
sorte que leur pain 6tait plus sain que celui des 
autres nations?. 

Le savon dont on se servait ä Rome venait de 
Marseille; et, si Yon en croit les auteurs latins, 
il avait 6t6 invent6 par les Mattiaques, lesquels 
habitaient un pays qui se trouverait aujourd hui 
en Hollande. 

Il y a, dans l'histoire des Romains, une chose 


i Hordeum galaticum. 
3 Sandalum. 
8 PAucTon. 
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assez singuliöre. On trouve chez ces peuples sept 
esp&ces de chars!, qui tous portent des noms 
gaulois, qui tous, d’aprös les auteurs latins eux- 
m@mes, sont originaires de la Gaule. Ce qui peut 
sembler 6trange, quand on nous assure que les 
Romains ont tir6 des peuples de l’Orient toutes 
leurs institutions. Le Zrheda, sur lequel Milon 
fut attaqu6, 6tait un emprunt fait a la Gaule bel- 
gique?. Le Carpentum portait processionnelle- 
ment les dieux au Capitole; or, ce n’est pas 
C6sar qui fit connaitre ce char aux Gaulois, puis- 
que, longtemps avant lui, un de leurs rois, 
Bituitus, eombattant contre les Romains, 6tait 
mont6e carpento argenteo, dit Florus. | 
J’arröte ici cette &num6ration; mais on peut la 
prolonger dans tous les anciens auteurs, et alors 
on se trouvera en face de ce singulier problöme : 


1 Rheda, Pilentum, Sarracum, Petorritum, Carpen- 
tum, Covinus, Essedum. 

2 Les Rhedones tirent leur nom de ce Rheda. Voir, & 
cet effet, la l&gende des Ciconiens. Pays atlantiques, 
th. IIe. 
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Comment se fait-il, si les Orientaux nous ont ci- 
vilises, que l’on ne trouve l’origine de chaque 
chose qu’en Oceident? | 

On a fait & quelques peuples une haute r&pu- 
tation de capacit6; mais ötudiez leur histoire, 
consultez les documents qui entrent dans les 
details de leur vie industrielle, et vous verrez que 
tout chez eux vient du dehors, que tout a 6t6 in- 
vents par d’autres. Pour trouver quels sont ces 
autres, il faudrait connaitre les antiquit6s de nos 
pays; or, ce sont justement les seules que l’on ne 
connaisse pas, et c'est avec cette ignorance que 
l’on s’est hasard6, dans ces derniers temps, A ex- 
pliquer nos origines. 

Les Athöniens, par exemple, ‘ont toujours &t& 
möprises, et par leurs historiens', et par les Ro- 
mains, et par le moyen äge; mais, il y a trois 
siöeles, les Occidentaux se prirent subitement 
d’une passion naive pour ce petit peuple; on sup- 
posa quil avait tout invent; on lui pr£ta ce 


1 Taucypiıpe. Livre premier. 
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möme röle civilisateur que l’on a depuis reporte 
sur les Indous. Aprös les details donnds plus 
haut par Pline et les autres auteurs, je suis sur- 
pris, au contraire, qu’aucune invention ne soit 
attribuge ä ces Hellänes. Ils avaient une industrie 
cependant; d’oü la tiraient-ils? Evidemment, de 
la möme source que les autres peuples, .comme il 
est facile de le constater. 

Les Celtes, ainsi que nous l’avons dit, avaient 
pour fleuve sacr6 le Helion. En se r6pandant A 
!’Orient, ils conservörent un souvenir de ce mot 
dans leur nom; ils s’appeldrent les uns Zei- 
man, les autres Zel-lehn'; les Allemands et les 
Hellönes sont done primitivement une seule fa- 
mille; leur grammaire, au fond, est la m&me; ils 
ont commenc6 par employer les mämes lettres, 
celles que nous appelons greeques°; ils adoraient 
le möme dieu, cest-A-dire Apollon. Les Hellenes, 


1 Lehn, fief, inf&odation. 
2 Inscriptions grecques du Mecklembourg, de la Rhe- 
tie, etc. 
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comme les Allemands, comme tous les peuples 
civilises, ont done une origine celtique. 

En outre, le Helion, dans la r&gion des grottes, 
sappelait Meuse; toutes les nations aneiennes ont 
6galement un souvenir de ce mot dans leurs tra- 
ditions. Par exemple, les Egyptiens attribuaient 
la fondation de leurs mystöres & Isis’, mais, pour 
marquer que, par lA, ils designaient un fleuve, ils 
Jui mettaient en main un lotus, et, pour marquer 
que ce fleuve &tait la Meuse, ils plagaient sur sa 
töte un panache form& d’une fleur qu’ils avaient 
soin d’appeler Musa. Les Japonais nomment leur 
premier legislateur Mousa et le reprösentent, 
comme le fleuve, avec deux cornes. Les podtes 
latins n’attendent que des Muses leur inspiration; 
ils les figurent au nombre de neuf dansant en 
rond autour d’Apollon, leur chef, ce qui est un 
souvenir dun monument des premiers äges qui 
se voit encore aujourdhui sur le bord de la 


1 La deesse du Nil, Nehal Ennia, Neleis dans les mys- 
teres hellöniques, sont une möme designation. 
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Meuse!, et qui se compose, en effet, de neuf dol- 
mens ranges en cerele autour d’un loghan®. Or, 
les Hellönes disent &galement que toutes leurs in- 
stitutions viennent de Musde, et nous voyons, 
comme dans les exemples pre&c6dents, qu’ils ont 
fait sous ce nom une personnification de la Meuse. 
Ainsi, un ruisseau passe & Athönes?; naturel- 
lement, les premiers colons y6tablirent leurs mys- 
teres, mais ils Consacrerent ce ruisseau aux 
Muses, ils bätirent sur ses bords le temple du 
Museum, et !’on resta convaincu par tradition 
que, sous le courant mäme, 6tait enseveli le corps 
de Musee. 

Nous ne devons done pas ötre surpris que lor- 
ganisation industrielle des peuples de la Meuse 
se retrouve chez les Hellönes. 

En effet, dans la rögion celtique, ehaque indus- 


1 A Jambe, & lYangle de la Meuse et de la Sambre 

2 Pierre branlante. ze 

® Ce ruisseau &tait appel& Zrnnea Krounos, littsralement 
Nehal Ennia. — Krounos, Nehal, ruisseau. 
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trie formait un corps de mötier A part et avait 
pour son travail un atelier commun, lequel, par 
consequent, 6tait appel& Ban-haus, maison ba- 
nale. Les membres d’une m&me industrie 6taient 
li6s entre eux par des röglements sp6ciaux et 
formaient une sorte de Con/rerie. Ges corpora- 
tions differentes avaient souvent entre elles des 
contestations; pour les rögler, on avait 6tabli une 
cour souveraine dont les membres, souvent cites 
dans les Commentaires de C6sar, &taient appeles 
Ambacten. Enfin, dans chaque atelier d’une in- 
dustrie diff6rente se trouvait un attirail complet 
d’instruments artistiques, lesquels, dans la langue 
du pays, se disent 7wychen. 

Passez A Athänes et vous Tetrouverez cette 
möme organisation conservee jusque dans ses 
termes primitifs. Il y avait, lA aussi, pour chaque 
industrie, une maison banale, nomm&e, comme 
en Flandre, Banausia. I] y avait, autour de 
chacun de ces ateliers, une corporation que les 
Hellönes, se servant d’un mot ötranger A la langue 
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grecque, appelaient Aratria. Il y avait un tri- 
bunal supr&me charg& de rögler les affaires 
litigieuses, c’6tait celui des Amphictyons. Enfin, 
il n’est pas jusqu’au mot 7wychen qui ne soit entr& 
dans la langue des Athöniens; il y est devenu 
Techne, art; et quand nous croyons faire de 
l’extrandit6 en parlant des arts Zechnıques, nous 
ne faisons que continuer l’usage d’un ancien mot 
de nos pays. 

J’en ai dit assez pour montrer l’origine cel- 
tique de toutes les industries. 


CHAPITRE VI. 


LES BELGES CIVILISATEURS DE LORIENT. 


D’aprös les theories pr6c6dentes, nous avons 
le seeret du mouvement primitif des races hu- 
paines. Ceux qui propagerent les institutions 
anciennes @taient des hommes retremp6s dans 
les mystöres celtiques, capables de dompter la 
nature et de briser tous les obstacles pour arri- 
ver aux iles les plus lointaines. En reeherchant 
leurs traces, nous voyons, en effet, qu'ils se sont 
r6pandus dans toutes les directions et A toutes 
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les distances. Au nord, nous retrouvons des Val- 
kyries, comme aux bouches de l!’Eseaut; & l’ouest, 
dans le temple des Incas, au fond du sanetuaire, 
nous voyons le Helion figurö par trois soleils 
d’or; au sud, le pays de Gadös est une copie de 
celui de Circ&; & F’orient, il n'est pas un peuple 
qui nait au fond de ses croyances un souvenir 
du pays des Üeltes. 

Mais la science moderne a aussi, dans cette 
question, son systeme. Elle place au fond de 
l’Asie la source de nos institutions et, pour les 
faire arriver dans nos pays, elle se trace une 
route quelle suppose avoir 66 suivie par les 
colonisateurs. En reprenant la möme route, mais 
en Sens inverse, nous arrivons, NOUS aussi, aux 
extr&emites de l’Orient, et nous appuyant,non sur 
des suppositions, mais sur des faits r6els, nous 
montrons que, par cette voie, ce sont nos aleux 
qui ont ports aux Asiatiques les germes de leur 
civilisation. 

En effet, les Celtes ont eultiv6 tous les arts, 
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mais ils ont surtout perfectionne ceux qui con- 
viennent ä un peuple civilisateur ; ils ont com- 
mence par assurer leur domination autour d’eux, 
puis ils ont cherch& les moyens de p6n6trer, soit 
par terre, soit par mer, dans les regions les plus 
&loign6es. 

Cest ainsi qu'ils avaient organis6 tout un sys- 
teme de navigation riveraine' qui, reliant entre 
elles les nations de terre ferme, s’ötendait jus- 
qu’aux extrömites de ’Asie. Par cette möthode, 
les bateaux qui venaient de la mer remontaient 
les fleuves aussi loin qu’il 6tait possible d’aller ; 
la, les marchandises 6taient reprises par des 
chariots, puis transportdes par-dessus les mon- 
tagnes dans le fleuve voisin, et de celui-lA dans 
un autre; ce qui formait un vaste reseau de cir- \ 
culation qui mettait en rapport tous les peuples 
interieurs de l’ancien continent. 

Ces barques internationales se disent, en cel- 
tique, Schuyt, d’oü l’on appela Seyihes les hom- 


I Origine celtique, th. V®. 
17. 
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mes qui prafiquaient ce genre de navigation, 
c’est-A-dire, jusqu’aux extr&mites de l’Asie, les 
bateliers des Germains, des Slaves, des Aryas, 
des Mongols, des Chinois. 

Dans les intervalles o& la navigation rive- 
raine, interrompue, devait se continuer par terre, 
les Seythes 6taient appel&s Essedons, du mot 
Essedum, qui 6tait le nom du chariot belge que 
l’on employait pour les transports. 

Les Belges avaient quatre esp&ces de chariots 
de guerre :le Aheda, qui, &tant de grande dimen- 
sion, pouvait porter beaucoup de monde; le Car- 
pentum, voiture suspendue, servant au transport 
des bless6s; le Covenus, arme d’un harpon, et 
surtout l’.Zssedum, char plus expeditif et destins 
& p6n6trer partout, traverser des ponts branlants, 
gravir des coteaux; ce dernier 6tait mont6 sur 
deux roues et train par deux chevaux attel&s 
en tandem; il &tait connu des podtes latins!: 

Belgica vel molli melius feret esseda collo; 

1 VIRGILE, Georgiques, III. 
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il 6tait surtout connu de CGösar,qui eut souvent A 
combattre le redoutable corps des Zssedar:t, quil 
trouvait partout dans son chemin. 

On comprend, sur cette description, pourquoi 
les Seythes ont pr6f6r6 A tout autre char l’Zsse- 
dum, pour traverser, entre deux fleuves, des pays 
de montagnes et de ravins. 

Si, maintenant, nous suivons, vers l’orient, la 
chaine des peuples appel&s tour & tour Seythes 
et Essedons, nous arrivons sans interruption 
jusqu’au fond de la Chine. 

Nous trouvons d’abord, en deca de la mer 
Noire, les Sceythes europ6ens, et au delä, les 
Scythes asiatiques. 

Plus loin, on voit une plaine spacieuse, qui 
semble prösenter les traces d’une riviere desse- 
chee'!, mais qui s6tend sans fleuve navigable 
jusqu’a l’embouchure de l’Oxus; la ötaient des 
Essedons, faisant les transports par terre. 


ı La sont les Ousbecks — Oosen, dessöcher ; Beck, 
fleuve. Dictionnaire hollandais. 
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L’Oxus! vient ensuite, ayant sa source A 
lorient; les hommes qui avaient l’agence bate- 
liere de ce grand fleuve sont de’nouveau appel6s 
Sceythes. 

Au delä de ce fleuve, dans la r&gion des monts 
Altai, on voit reparaitre des Ess6dons, lesquels, 
vraisemblablement, faisaient avec leurs chariots 
le service des transports entre l’Oxus et les fleu- 
ves de la Chine. 

Le plus grand obstacle au passage des colons 
6tait &videmment cette chaine des Altai; c'est 
done la que nos aleux ont dü former leurs plus 
vastes stationnements et organiser avec le plus 
d’ampleur leur systöme belge de voiturage; aussi 
les traditions des peuples en ont conserv& des 
souvenirs : Les r01s latares, dit un vieil auteur?, 
sont enterres uu mont Allai, nomme par Hay- 
ton, Armenien, la montagne de Beigıan. 


i L’Amou Daria. — Derrie, lıt d’une riviere. Diction- 
naire hollandais. 


2 Les Etats et Empires, etc., par D. T. V. Y. Page 840. 
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Les Essedons, arrıves A cette barriere, nous 
&chappent dans leur &loignement; mais, & partir 
de 1A, ils sont repris par les göographes chinois 
qui, traduisant leur nom,les appellent Xao Tehe, 
les hauts chariots!, e’est-A-dire les chariots mon- 
tös sur des roues, les peuples de ces pays ne 
connaissant auparavant que les traineaux. 

Apres cette longue course, nos voyageurs se 
trouvent done en Chine; 1A ils se röpandent sur 
les fleuves et y continuent leur systöme de navi- 
gation scythique, lequel, du reste,n’a pas encore 
entiörement disparu de ces contr&es. 

On voit, par ce qui precede, que des commu- 
nications suivies reliaient autrefois les peuples 
de linterieur des terres, et nous expliquons ainsi 
les ötranges relations que l’on a constatöes entre 
les deux extr&mit6s de l’aneien monde. 

Par exemple, les empereurs de Chine sont 
appeles enfants du Soleil; or, ce titre se trouve 
sem6 sur toute la route que nous venons de sui- 


1 D’Anvinıe, Recherches geographiques sur la Serique. 
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vre: Girc#, dit Homöre, est fille du Soleil; les 
Germains adoraient le Soleil; en Perse 6tait le 
roi Soleil; ’Oxus est nomm& par les Orientaux 
fleuve du Soleil’; et en avancant plus loin, nous 
retrouvons le chef du Cöleste Empire par& 6gale- 
ment d’un titre solaire. | 
La divinits, en Chine, se nomme Thian; c’est 
la Diane des anciens Belges. Ovide, jet& par 
Vexil au milieu des Scythes de ’Europe, nous 
dit : Cette nation adore la seur de Phoebus ; 
les Scythes asiatiques, habitant les bords de 
l’Oxus, veneraient &galement une ddesse par6e 
du croissant lunaire, laquelle n’est autre que 
Diane; plus loin,: ces mömes montagnes, que 
nous avons vues travers6es par les Belges, sont 
appel6es, dans le pays, 7%ian Chan, montagnes 
de Diane; et c’est ainsi que cette divinit6 c6leste 
se retrouve en Chine sous son nom belge & peine 
defigure. 


i Ge-ain, vulgairement Gehoun. Ge, soleil, en chıinoıs; 
Ain, fleuve. 
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L’histoire positive de la Chine commence avec 
la dynastie que l’on nomme 7cheou.Üette dynas- 
tie, disent les Kings', venart de loın, de la terre 
occidentale; elle fut suivie par d’autres &migra- 
tions qui 6taient parties du royaume de Nil”; 
elle offrait quelques traces de f&odalite,; c'est 
pourquoi l’on y trouve mentionn6s des ducs, des 
comtes, des barons®. 

Son enseignement, surtout, rappelait les uni- 
versites des Belges de Bretagne. 

En Bretagne, on considöre Merlin comme le 
cr&ateur des sciences druidiques et on le fait 
naitre & Cambalu. Un de ses disciples, nomm6 
Palladius‘, fonda sur les bords de Isis une 


1 Livres sacres des Chinois, au nombre de neuf. 

* Du pays de Nehal. — Nehal, dans les mystöres mile- 
siens des bouches du Don, s’appelait Neleis ; c'est la Diane 
Tauride, sı celebre autrefois par le fanatisme barbare de 
ses sectateurs; elle donna son nom aux Scythes neha” 
listes, mot que les Slaves modernes prononcent nihilistes. 

83 Koung, Pe, Tseu. 

4 Voir, sur les universites de Bretagne, Poesies d’Ho- 
mere, th. XIIle. 
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universit& cöl&bre'; on y passait trois examens 
gradues, lesquels donnaient droit A des fonc- 
tions differentes; ceux qui avaient subi la plus 
haute de ces trois &preuves” 6taient declar&s 
Leerd, lettres?, et la r&union de ces derniers 
constituait la chambre haute qui dirigeait les 
affaires du pays. On voit, dans ce systöme, le 
prineipe absolu d’egalit&*, oü les fonctions sont 
donnees au seul m£rite et s'obtiennent, non par 
droit d’her6dite, mais par la lutte® entre rivaux. 

Nous savons tous que c'est la le tableau de 
l’ancienne Chine. CGonfueius v&cut A Cambalu; on 
voit, en differents points du pays, des villes 
universitaires oü se prennent les trois grades de 


! Celle d’Oxford. 

3 Le nom de ces universitss etait School; le nom de ces 
epreuves 6tait Keur. Nous disons &cole de Pythagore, 
6cole ionienne, etc.; nous disons cours, cours publics, etc. 

3 Lehren, instruire, lettrer. Lehrt, Laird, Lord, 
lettre. 

* Voir, sur cette egalite, sur les Pelasges et la Table 
ronde, Poesies d’Homöre, th. XII®. 

5 Wiegh, lutte; D’Arsy, Dictionnaire flamand. Tor, 
tour feodale. Wigh et Tory. 
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bachelier, de licenei& et de docteur, comme en 
Bretagne. Ceux qui ont subi l’examen le plus 
elev& sont Lettres. Rien n’est donn6 aux privi- 
leges hereditaires!. 

Les Chinois, comme tous les peuples &loignös 
de la turbulente Europe, ont pu conserver des 
livres antiques qui nous donnent quelques notions 
sur ces temps primitifs. On y voit mentionnes des 
objets qui semblent n’avoir 6t6 connus que beau- 
coup plus tard dans nos pays, par exemple la 
boussole, le t6lescope et d’autres, et ’on pourrait 
croire que c’est aux Ürientaux que nous devons 
ces inventions. Or, il faut remarquer que les 
livres chinois se contentent de citer ces divers 
instruments, sans parler de leurs inventeurs, et 
!’on peut facilement d&montrer que tout cela leur 
est venu par les 6migrations celtiques. 

Dans nos pays, tout ce qui est d’une origine 
antique et savante est constamment attribu6 & 


1 Voir la philosophie de Confucius, Podsies d’Homere, 
th. XIIe, 
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Pythagore; mais, chose surprenante, les institu- 
tions qui portent le nom de ce philosophe se 
retrouvent toutes mentionndes dans les traditions 
de la Chine. Par exemple, nous disons, en Occi- 
dent, que Pythagore a decouvert la propriete de 
’hypotönuse; on dit, en Chine, que Yu! s’en 
servait pour creuser des montagnes et redresser 
le cours du fleuve Jaune?. 

Egalement, la boussole, dans nos contrees, 
semble &tre d’invention pythagoricienne. Encore 
aujourd’hui, elle porte en Espagne le nom de 
Bitacora. Evidemment, quoique les historiens 
ne le disent pas, elle servait A la marine, puisque, 
dans les ouvrages les plus anciens, elle est 
appel6e marinette?. Comment, maintenant, est-elle 
arrivee en Ghine? Nous avons trac6 la grande 
voie de communication entre les deux extr&mites 


I Personnage fabuleux anterieur & la dynastie Tcheou. 

% Fleuve presque quatre fois aussi grand que la Seine. 

® Par Guyot de Provins; en 1190, &poque des croisades 
maritimes. 
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de lancien monde; nous avons vu que les 
Seythes de la mer Noire 6taient sur cette route; 
or, 2ls avasent, disent les anciens!, un aumant 
enchante qui leur servait de talisman?. Gest 
cet aimant enchants qui aidait ces voyageurs A 
reconnaitre leur route dans les döserts monta- 
gneux de l’Asie et qui est cette möme boussole 
que nous avons retrouv6e chez les Chinois. Elle 
indique le sud : en saxon, Schow signifie indi- 
quer, Noon signifie sud, et ces peuples, lui 
laissant ses racines atlantiques, Y’appellent CAr- 
nan, indicateur du sud. 

Ce que nous avons dit de la boussole, nous 
allons le dire du telescope. 

On lit dans le Chou-King : « Le successeur de 
Yao, entrant dans la salle des ancetres, oü sont 
figures les astres, y vit le tube avec lequel on 

1 Ces auteurs parlent des Scythes de la chersondse 
Tauride, oü &taient, comme nous l’avons dit, ces Flamänds 
avec lesquels conversa le moine Ruysbroek. 


* [ls dcrivaient, dessus, le mot Lachos. Poesies d’Ho- 
mere, th. XIV®. 
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les observait. » 1 sagit donc la du t&lescope; mais 
sagit-il de la Chine? Il faut d’abord remarquer 
que le telescope, depuis lors, n’a jamais 6te vu 
dans cette contree, et, comme la dynastie de Yao 
est fabuleuse, bien anterieure A celle que nous 
avons appel&e historique', tout porte A croire 
que cette mention est simplement un souvenir 
d’Occident venu avec les &migrations celtiques. 

D’un autre cöte, Fon voit, pr&s de Mexico, 
sur la pyramide de Mecamecan, un sujet sculpt6 
representant un homme qui regarde les astres 
avec un tube; ä ses pieds se trouve le Lapin?, 
qui est, comme on sait, lemblöme de PIberie. 
Cette pyramide gauloise, ce souvenir espagnol 
sembleraient encore nous ramener au pays des 
Celtes; nos aleux auraient done connu le teles- 
cope. 


! La dynastie Tcheou, 1122 ans avant l’öre vulgaire. 

? On connait dix-sept medailles de l’Iberie; on y voit 
une femme assise sur un rocher, tenant en main une 
branche d’olivier, ayant & ses pieds un lapin. 
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En effet, il suffit, pour s’en convaincre, de lire 
ce que les anciens auteurs nous rapportent des 
Hyperbor&ens. 

Les Hyperbor6ens habitaient, en /ace de la | 
Celtique', dans une ile oü l’on arrivait au moyen 
du flux*, ce qui designe /a Bretagne?; on voyait 
chez eux un temple circulaire consacr& par les 
Celtes au Soleil, ce qui les restreint & la rögion 
belge oü se trouvent les monuments solaires*. 
Or, voiei ce que rapporte sur eux Höcatde de 
Milet : On pretend que dans lile des Hyperbo- 
reens la lune se montre fort pres de la terre et 
que Von decouvre elairement sur som dısque 
des espäces de montagnes°. | 

Ces peuples possödaient done le moyen de 
rapprocher la lune et de la voir telle que nous la 


1 HEcAT£E DE MiLEr. 

2 APOLL. DE RHODE£. IV, 6ll, et Il, 694. 

® MALTE-Brun, II. 2 

4 Origine celiique, th. Xle.. — Pays atlantiques, 
th. IXe. 

5 Voir plus haut, chapitre IV®, le cycle du Nombre d’or. 
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voyons avec nos instruments; 2/s avaient donc 
des telescopes'. 

Les dötails qui pröcddent nous montrent ce 
quiil faut penser des connaissances des Chinois; 
tout ce quils ont leur est arriv6 par la eirculation 
seythique; depuis trois mille ans, ils n’ont su 
rien ajouter A Yantique d6pöt; ils rejettent done 
d’eux-mömes ce titre dinventeurs que nous nous 
obstinons A leur donner. 

Dans les systömes modernes, on admet qu’une 
colonie, parcourant Vancien monde d’un bout & 
lautre, a 6tabli ces relations dont nous venons 
de parler; mais, si nous consid&rons l’importance 
des &tablissements fonds sur toute la route, 
nous nous convaincrons facilement qu'il faut, pour 
les expliquer, autre chose que le simple passage 
d’une bande de voyageurs. 

Ainsi, sur le Danube, nous trouvons, dans le 
Norique?, des peuples appelös Beigstes, Bryges; 


1 Bıaıtıy, Histoire de ’astronomie. 
' 3 Neu-rick, nouveau royaume. 
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mais deja, dans Yantiquits, ils battaient les 
armdes de Darius, A son-passage en Gröce!, et 
aujourdhui ils forment ce centre puissant oü 
dominent l’Autriche* et la Hongrie. 

Plus loin, vers l’embouchure du Don, nous 
voyons des peuples que les anciens nommaient 
Sassones, Nervii; 13, au temps de Rome, 6tait 
le fameux royaume du Bosphore, et c’est &gale- 
ment de la que partirent ces terribles vengeurs 
qui, sous le nom de Goths, vinrent se jouer des 
derniers debris de la puissance romaine. 

On trouve ensuite la Colchide, dont les habi- 
tants, devenus chrötiens, baptisent encore dans 
le Rioni?, et qui fut le berceau de ces grandes 
monarchies du voisinage oü rögnörent Tigrane, 
Mithridate. 

En avangant encore, on voit le pays des Atr&- 
bates, c’est-A-dire l’Atropatöne, d’oü Zoroastre 


1 HERODOTE. 
? Oost-rick, royaume de l’Est. 
® Rhin. 
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repandit sa doctrine dans le royaume des Mödes. 

Vers l’orient, nous rencontrons Balch, la ville 
des Belges, la plus ancienne ville du monde, 
dit-on. Cette cit& l&gendaire est la principale 
source de la civilisation asiatique; elle est dans 
le pays des Aryas; Ninive, Babylone sont ses 
filles. Les peuples qui l’ont fond6e ont laisse A 
tous les fleuves qui arrosent ces vastes contr&es 
des noms qui nous forcent & reconnaitre le pays 
beige d’oü ils sont venus. En voici quelques- 


uns: 
Le Moseus", (la Meuse); 
Le Zab®, (le Sabis); 
Le Rauer, (la Roer); 
L’Ortiana, ("Ourthe); 
Le Maru, (la Merwe); 
La Needha, (la Nöthe); 
Le Niris, (la Nere); 


1 Ces noms se retrouvent tous dans l’Encyclopedie 
methodique. 

3 Le Zab tombe dans le Tigre & Ninive, comme le Sabis 
dans la Meuse & Namur. 
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Le Tomerus, (le D&mer); 

La Diala, (la Dyle); 

Le Zelmund, (/emb.du Helion); 
La Senn, | (la Senne); 

Le Zonderus, (la Dender); 

Le Mandel, (le Mandell); 
L’Hezare, (l’Yzer); 

La Samira, (la Samara); 

Le Gureus!, | (le Ghoer). 


Ainsi, comme on le voit par cette liste com 
parative, ce sont bien des noms belges que por- 
tent les fleuves du Plateau asiatique. 

En poussant plus loin, nous arrivons aux 
monts Belgian, au centre de la puissante race 
des Mongols. 

Enfin, nous atteignons la Chine, le Japon, la 
Coree, pays qui, par leur importance et leurs 


1 Les anciens gdographes disent que le Guraus arrose 
Mazaca, et tombe dans le Halys; et, en effet, le Ghoer 
arrose Maseck et tombe dans le Helion. — Maes-ech, 
chöne de la Meuse. Ce chäne, longtemps vendre, a 6te 
abattu rö6cemment. 
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lögendes, font suite A tout ce que nous venons 
de dire. Nous avons parl& de la Chine; le Japon 
a pour armoiries un Soleil rayonnant; les Cor6ens 
se donnent eux-mömes le nom de Troyen-Boulk!, 
et racontent qu’ils occupaient autrefois une grande 
ville, d’oü ils furent chass6s par une armee for- 
midable venue du Soleil ou d’un Fleuve; or, 
nous connaissons maintenant ce soleil et ce 
fleuve; ils ne sont qu’un, et c’est, comme nous 
l'avons vu, le Helion?, | 

Malgr6 l'&vidence des faits que nous venons 
(’6noncer, la routine pourrait trouver encore des 
subtilit6s pour döfendre son systäme d’origine 
asiatique; mais voici un dernier argument, auquel 
il sera difficile de r&pondre. 

Le lieu sacr& de la region des trois Hleuves 


1 BüscHing, Geographie. 

® A la tete des peuples germains, Tacite place les 
Batavi; ä la t&te des peuples qui assiegörent Troie, 
Homere, au deuxiöme chant de !'Iliade, place les Bototor, 
et mentionne chez eux les deux fleuves Eleon et Scolos, 
Yile Schoinos. 
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6tait, comme nous l’avons dit, Ascz-Burgium. Ce 
mot, c’est-A-dire Asbourg, s’interpröte Bourg du 
milieu!. On le rencontre sur toute la route qui 
nous a menes au fond de l’Orient; on voit, par 
exemple, Asbourg chez les Udzz au voisinage de 
Cologne, Medio-lanum, ou Terre du milieu?, 
dans le Norique, Aspurgium dans le royaume 
du Bosphore, Asgartha®, Midhiama* dans le 
pays des Aryas, Choung Kouo, c’est-A-dire Em- 
pire du Milieu, en Chine. 
| Or, ce titre, qui se rencontre ainsi aux deux 
extr&mitös de l’ancien monde, vient-il de l’Orient, 
vient-il de P’Oceident? 

Les livres chinois°, deerivant ce que nous 


1 Origine celtique, th. IX®. — As, units, centre, 
milieu. 

% Mid-land. — Les Celtes, en Italie, appelörent leur 
ville sainte Medio-lanum, et le fleuve qui la baigne, 
Hol-ain, saint fleuve. Ces deux noms se prononcent aujour- 
d’hui Milano et Olona. 

3 As-gard, möme chose que As-bourg, que Asci-bur- 
gium, que Middle-bourg. 

4 Mid-heim, demeure du milieu. 

5 Ceux qui appartiennent & la religion du Tao-Tse. 


=D - CHAPITRE VI 


appelons Empire du Milieu, nous donnent sa 
position exacte, determinee au moven des points 
cardinaux; voyons sil est possible d’y recon- 
naitre la Chine. 

Dans cette carte hieroglvphique, le Midi est 
figure par le genie' du /eu,ce qui n’a point pour 
nous de signification; l’Occident, par le gänie du 
metal blanc?,qui est l’&tain des iles Cassiterides; 
le Nord, par leg&nie de l’eau, c’est-A-dire par la 
mer du Nord,le Zuyderzee; l’Orient, par le genie 
des for&ts, naturellement de ces for&ts riches et 
fameuses qui bordent le cours du Rhin et que, 
plus haut, nous avons appel&es Hereyniennes. 

Quelque effort que on fasse pour appliquer 
ce tableau A la Chine, on n’arrivera jamais & 
placer des foröts A l’orient de ce pays. 

La Chine, comme l’Egypte, comme les con- 
tr6es anciennes dont nous avons parl&, a done 


I Ces gönies cardınaux sont appeles Changti, dans les 
livres chinois. 
% Plumbum album, 6taın. TaAcıTE. 
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deux topographies entiörement diff6rentes, Tune 
sacrde, qui correspond A une rögion inconnue, 
lautre profane, qui est celle du pays; or, la 
rögion inconnue est, ici encore, la contr6e oü se 
trouvent les Belges et les Bataves. 
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APPENDICE CONFIRMATIF. 


% 


Nous disions, en commencant, que des travaux 
de tous genres avalent 6t& entrepris, dans ces 
derniers temps, pour percer le mystöre de nos 
origines et quils n’avaient abouti A rien. Les 
nombreux savants qui ont trait6 la matidre 
semblent comprendre qu'il existe cependant un 
systöme qui rösoudrait la question; ils l’ont done 
cherch6, et ils le cherchent möme encore, mais 


toujours en se heurtant contre un vieux prejug®, 
19. 
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toujours en admettant, comme axiome, que tous 
les pays anciens 6taient eivilis6s, & l’exception de 
ce coin du monde oü nous habitons, et cette 
erreur, avons-nous dit, a sufli pour reduire A 
l’impuissance toute la science ethnographique. 

En placant, au contraire, dans ce canton 
discredit6 le berceau de la soci6t& primitive, 
nous arrivons & des r&sultats autrement explicites, 
nous trouvons un systöme qui, enfin, röpond A 
toutes les d&couvertes modernes et les explique. 
Rien ne manque donc A ce systöme pour ätre 
admis, si l’on d&montre que nos aieux &taient 
civilises. 

Je nai garde de prötendre que le pr&sent 
opuscule suffise pour &tablır ce dernier point, 
mais il n’est qu’un abreg&; l’ouvrage quiil r&sume 
traite la question dans toute son &tendue. Cet 
ouvrage, quoique faisant valoir de nombreux 
arguments, ne s’appuie röellement que sur un 
seul, mais qui defie toute objection : il d&montre 
que Je theätre des po&mes d’Homere est, non 
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pas la Medıterrande, mars l’Ockan atlantıque. 
Dans ces conditions, nos aleux avalent done 
une haute civilisation, celle que deerit Hamäre. 
L’ouvrage susdit se compose de trois volumes, 
dont voici une courte analyse: 


PREMIER VOLUME. 


ORIGINE CELTIQUE DE LA CIVILISATION 
DE TOUS LES PEUPLES. 


Les Celtes ont 6t6, A toutes les &poques, la 
race pr&ponderante. Causes de cette sup6riorite. 
Race latine. 

Le pays celtique n’a regu aucune colonie 6tran- 
göre. Erreurs de la science moderne sur les 
Phoc6ens de Marseille, les Phöniciens, les Arabes 
d’Espagne, les Aryas, la civilisation romaine. 

Les mystöres sont n&s aux bouches des trois 
fleuves celtiques et, de lä, se sont röpandus dans 
le monde entier. Explication de ces mystöres. 
Explieation de la mythologie greeque, romaine, 
egyptienne, indienne, assyrienne. 
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La linguistique, la g6ologie, toutes les sciences 
qui soccupent du passe demontrent l’antiquits 
de la race des Celtes. | 

Les peuples de nos contr6es allaient en Am&- 
rique & travers l’Ocean, et p6ndtraient dans 
l’extröme Orient par la navigation scythique. 
Antiquitös comparatives de l’Amörique et de 
l’Asie. 

Refutation des thöories orientalistes. 


DEUXIEME VOLUME. 


POfSIES DHOMERE FAITES EN IBERIE ET DECRIVANT 
NON LA MÄDITERRANEE, MAIS I ATLANTIQUE. 


Les anciens et les modernes ignorent ce 
qu’6tait Homödre et quels pays il a retrac&s dans 
' ses deux poömes. 

Toutes les mers döcrites dans ITliade et 
l’Odyssee sont sujettes au flux et au reflux; il 
n’est donc point question de la Mediterranee. 

La langue grecque s’est formde au voisinage 
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de l’Ocean, et c'est de la qu’elle s’est r&pandue 
dans les regions mediterrandennes; T’&eriture 
grecque a une origine oceidentale; les l&gendes 
qu’Homäre a 6crites en grec avaient 6t6 imagindes 
dans la langue des Celtes. 

Les Homerites &taient les poötes du pays de 
Gades. 

Homöre, dans TIliade, a chant6 T’&vönement 
rest6 c6lebre dans les traditions de la Bretagne 
sous le nom de guerre des Asches et des Ecks, 
cest-A-dire des peuples du continent contre les 
habitants de l’ile Britannique. Emplacement de 
Troie dans cette ile. 

Homöre, dans l’Odyssee, retrace tout le detail 
des initiations aux anciens mystöres, et nous 
donne l'origine des soci6t6s secrötes. 


TROISIEME VOLUME. 
PAYS ATLANTIQUES DECRITS PAR HOMERE. 


L’Odyssee d’Homäre decrit les voyages d’Ulysse 
dans l!’Atlantique, et nous fait connaitre les details 
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de oette mer, ses rivages, ses archipels, ses ports, 
ses Gourants, ses phönomönes en tous genres; 
mais comme le no&me retrace, en m&me temps, 
les maurs et la religion de nas ajeux, on y voit 
avec surprise que nos croyances actuelles, sauf 
qyelques apports nouveaux, sont encore celles 
de ces anciens temps. 

Les pays que nous fait parcourir le poöte sont 
la Bretagne mö£ridionale, les oötes gauloise, ib6- 
riqug, mauresque, les Canaries, Madöre, les 
Acores, les Antilles et surtout lIberie, oü est 
Ithaque, patrie d’Ulysse. 

L’Odyssee et la Bible sont deux livres nes de 
la religion primitive;; chacun de ces deux ouyrages 
peut ajder & eonnaitre l’aufre. 

N. B. On peut se procurer ces trois eilig edites par 
la librairie Maisonneuve et C!®, & Paris, quai Voltaire, 25, 


chez M. Weissenbruch, imprimeur du Roi, ä& Bruxelles, 
rue du Poincon, 45, et chez les principaux libraires. 
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TRANSITION. 


En ramenant Homöre et ses deux po&mes dans 
les r&gions atlantiques, nous avons derang& ces 
systömes nombreux qui croient trouver en Asie 
la source d’oü nous sommes venus, nous et nos 
institutions. Il existe surtout un autre ouvrage, 
le livre des He&breux, qui nous est aussi arriv6 
des profondeurs mysterieuses de l’antiquit6; ses 
interprötes le supposent &galement fait pour 
l’Orient, mais, comme il a 6t6 dit au sujet d’Ho- 
möre, ils ne parviennent point & retrouver les 
lieux qui y sont nommes. Est-ce bien Orient que 
decrit la Bible? Question grave, que nous allons 
examiner dans l’opuscule suivant, lequel aura 
pour titre: La PALestıe. 
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